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 Remarque ! 
 
    Ce livre a été traduit par une intelligence artificielle (Deepl). Deepl est spécialisé dans les traductions, mais vous trouverez certainement encore des erreurs et vous vous amuserez peut-être de l'une ou l'autre expression. 
 
    Je vous prie de l'accepter généreusement, car c'est seulement grâce à ce type de traduction que je peux vous offrir ce livre. J'espère que vous aurez malgré tout beaucoup de plaisir à le lire. 
 
      
 
    Si cette expérience réussit, je ferai traduire d'autres livres.  
 
    N'hésitez pas à m'écrire pour me donner votre avis sur ce projet et sur cette histoire. Mon adresse e-mail est : mail@kseibel.com 
 
      
 
      
 
      
 
    Le livre 
 
    La nouvelle unité spéciale Science Force est à peine créée que la première mission démarre déjà : ils doivent mettre fin à des expériences génétiques interdites sur des embryons humains. Cette mission en apparence anodine met l'équipe en danger de mort : les expériences sont plus avancées que prévu. Dans la zone interdite de Tchernobyl, ils rencontrent des êtres qui ne devraient pas exister.
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    1.      
 
      
 
    "Tu sens ça ?" Katia fit une grimace de dégoût. 
 
    En fait, Rolf avait le meilleur nez, mais peut-être était-il allongé sur le matelas et avait-il tiré la couverture sur sa tête, ou bien était-il en train de se rendre dans sa salle d'eau. 
 
    Katia ne pouvait pas le voir, car le matelas et la salle d'eau se trouvaient tous deux dans un angle mort. Autrefois, ils avaient vécu dans la même cellule, mais c'était il y a longtemps. Pourtant, elle y repensait sans cesse, car c'était le seul souvenir agréable qu'elle possédait. Comme il avait été agréable de se blottir contre Rolf. 
 
    Le sentiment de sécurité. Katja s'efforçait de se souvenir de cette sensation, mais c'était à chaque fois plus difficile. Elle semblait disparaître comme les flaques d'eau après la douche. On ne pouvait pas le voir, mais elles finissaient par disparaître. C'est ce qu'elle craignait. 
 
    "Rolf", s'exclama-t-elle avec crainte en se pressant contre les barreaux. 
 
    Leur cellule, autrefois commune, était séparée par un mur non crépi. Par chance, il ne s'étendait pas tout à fait vers l'avant, où se trouvait la grande grille avec la porte donnant sur la salle du garde. Elle s'arrêtait deux largeurs de main avant. Cet espace était bloqué par deux barreaux entre lesquels on pouvait passer la main. C'était leur endroit préféré, car ils pouvaient se toucher et on se sentait alors moins seul. 
 
    C'était juste plus difficile à chaque fois d'attirer Rolf à cet endroit. Il se retirait de plus en plus souvent sur son matelas, là où elle ne pouvait pas le voir. Ou même dans sa salle d'eau, le seul endroit avec un rideau qui vous protégeait des yeux des gardiens. Là, il s'asseyait alors pendant des heures sur le sol, à côté du trou dans lequel l'eau de la douche s'écoulait. Et en même temps ses besoins. 
 
    S'il était assis là, il n'était pas étonnant qu'il ne sente rien. 
 
    "Rolf", cria-t-elle plus fort. 
 
    Il y a eu un bruissement. Le rideau. Il s'était à nouveau assis là. 
 
    "Qu'est-ce qu'il y a ?", a-t-il demandé à contrecœur. 
 
    "Ils se consument à nouveau. Tu ne le sens pas ?" 
 
    Il s'est avancé et a aspiré l'air. Son nez se plissa comme toujours lorsqu'il était en colère. Ses yeux lançaient des éclairs à Katja. Il était plus grand qu'elle d'une tête entière et bien plus fort. 
 
    "Oui et alors ?" Sa voix était grondante. "Peux-tu faire quelque chose à ce sujet ?" 
 
    "Je ne veux pas être brûlée". Sa voix était lamentable, un peu comme le miaulement d'un chat. Ce n'était pas un hasard. Elle avait des gènes de chat en elle. Tellement, même, qu'elle n'était considérée que comme un octogénaire et non comme un nonagénaire comme Rolf. Ce dernier n'avait pas autant de gènes de loup, c'est pourquoi on ne voyait presque rien à l'extérieur. Son regard perçant et sa voix grondante étaient les caractéristiques les plus saillantes. On ne voyait pas qu'il sentait aussi bon qu'un chien et qu'il était plus fort qu'un homme normal. 
 
    Chez elle, ça se voyait. Ses yeux avaient une légère teinte verte, et lorsqu'elle regardait en pleine lumière, ses pupilles se transformaient en fentes étroites. Mais ce qui était le plus frappant, c'était la fourrure qui s'étendait de l'arrière de sa tête jusqu'à sa nuque. Elle était agréable lorsqu'elle la parcourait. Mais cela prouvait qu'elle n'était pas humaine. Du moins, pas tout à fait. C'est pourquoi elle laissait pousser ses cheveux si longs qu'ils recouvraient la fourrure. 
 
    Elle voulait être humaine. Ainsi, elle ne serait pas brûlée. 
 
    "Ce n'est pas encore ton tour", grogna Rolf. "D'abord, il y a les inférieurs. Ou peut-être qu'ils ne font que brûler des avortons ou des restes". 
 
    "Les restes aussi étaient des nôtres autrefois". 
 
    Il aspira à nouveau l'air. "Jasov arrive". 
 
    "Non !" Katja courut vers son matelas et se roula en boule. Elle tira la couverture sur elle et se fit aussi petite que possible.

  

 
   
    2.      
 
      
 
    Ce n'est pas mon lit. 
 
    Cette pensée s'est frayé un chemin jusqu'à sa conscience à travers un mal de tête lancinant. Les yeux fermés, Ellen Faber se tourna sur le côté, essayant d'en apprendre le plus possible sur son lit. Les expériences de ces derniers temps l'avaient rendue méfiante. L'atmosphère au sein de l'Office national de la police criminelle était devenue si insupportable qu'elle avait quitté son poste de chef des brigades d'intervention spéciale. Mais les crimes ne l'avaient pas quittée. Elle avait découvert les manipulations génétiques des entreprises alimentaires, mais s'était retrouvée elle-même sur la liste des personnes recherchées au cours de ses enquêtes privées. Être pourchassée par toute la police berlinoise n'avait pas été agréable. 
 
    Le matelas était mince et elle ne reposait que sur une surface plane et dure. Ce n'était pas un lit normal. Il semblait solidement fixé au mur. Un lit de camp ? 
 
    Elle a cligné des yeux avec précaution et a vu une cuvette de toilettes et un lavabo en acier inoxydable. A côté, une chaise et une table avec une bouteille d'eau dessus. 
 
    Je suis dans une cellule. 
 
    Elle était seule, il n'y avait pas de danger. Il n'y avait donc aucune raison de continuer à être prudent. 
 
    Elle essaya de s'asseoir, tout tournait devant ses yeux. Si seulement il n'y avait pas ce mal de tête. Elle savait à quoi ressemblait une gueule de bois après avoir bu trop de vin rouge, même si sa dernière expérience remontait à un certain temps. Il s'agissait au moins d'une meute entière de chats atteints de gueule de bois, mais elle ne se souvenait pas de l'alcool. La dernière chose dont elle se souvenait, c'est qu'elle avait quitté l'appartement de Hajo Richter. Cet étrange personnage avait effrayé tout Berlin, puis l'avait elle-même exposée au monde entier, mais l'avait finalement aidée de manière décisive. Cet épisode était terminé, une nouvelle vie pouvait commencer. Il n'avait pas été prévu que les premiers pas de sa nouvelle vie la conduisent dans une cellule de prison. 
 
    Elle a fait quelques pas prudents dans la cellule pour faire circuler son sang. L'équipement était spartiate, rien pour un séjour prolongé. Elle n'était donc pas dans un établissement pénitentiaire. Du moins pas à Berlin, car elle les connaissait tous. 
 
    Elle s'est aspergé le visage d'un peu d'eau pour se clarifier l'esprit et a bu une gorgée de la bouteille. De l'eau minérale allemande, donc elle était encore dans le pays. C'est déjà ça. 
 
    Dix minutes plus tard, la porte s'est ouverte. Une femme d'âge moyen en civil entra. "Bonjour, Madame Faber. Vous allez bien ?" 
 
    "Plus ou moins. Mais - où suis-je" ? 
 
    "Super, suivez-moi". 
 
    Elle ne semblait pas avoir entendu la question. Ellen la répéta. 
 
    "Je ne suis pas autorisé à vous renseigner". 
 
    Ellen connaissait suffisamment les gens pour savoir que continuer à insister ne mènerait à rien. La femme était une fonctionnaire qui suivait strictement les instructions. 
 
    Un couloir sans décoration menait à une autre pièce peu meublée, dont Ellen reconnut immédiatement la fonction : une salle d'interrogatoire. Au centre se trouvait une table avec des micros dessus. Deux chaises d'un côté et deux autres de l'autre. Un très grand miroir semi-transparent remplissait presque tout le mur, à droite et à gauche de celui-ci deux caméras qui visaient l'une des paires de chaises. Ellen a compris que sa place était de ce côté. En plein dans le champ de vision des caméras et de tous les gens derrière le miroir. 
 
    Comme elle avait détesté les caméras qu'ils avaient dû installer au siège de la police criminelle régionale, parce que le maître chanteur Hajo Richter l'avait exigé. Et devant lesquelles elle avait dû se déshabiller pour éviter une catastrophe. A travers lesquelles le monde entier l'avait vue presque nue. 
 
    L'espoir de ne plus jamais être sous le feu des caméras et des regards cachés n'a pas duré longtemps. 
 
    J'espère qu'on ne me fera pas attendre trop longtemps. 
 
    C'était une méthode populaire pour attendrir les candidats récalcitrants. Elle connaissait toutes ces astuces et ne se laisserait pas intimider, mais attendre avec une tête douloureuse était quand même stupide. 
 
    Elle estima que cela faisait environ vingt minutes, car elle n'avait ni montre ni aucun point de repère. Puis la porte s'ouvrit, la femme qu'elle avait elle-même amenée apparut et elle fut suivie par Hajo Richter. 
 
    "Hajo, toi ?" C'était une vraie surprise. 
 
    Il lui fit un signe rapide pour qu'elle se taise. Il ne voulait toujours pas révéler son identité, comme si cela pouvait servir à quelque chose maintenant. Mais c'était sa décision. 
 
    La femme disparut, ils étaient seuls. Ils se faisaient face et se regardaient, aucun des deux ne savait quoi dire. 
 
    "Je ne m'attendais pas à te voir", dit Ellen pour rompre le silence. 
 
    "Merci de même". Il était visiblement de mauvaise humeur. Il ne s'attendait pas à se faire attraper par la police, et maintenant c'était fait. 
 
    Il regarda autour de lui : "Une sacrée merde". Puis il regarda à nouveau Ellen. "Depuis combien de temps es-tu ici ?" 
 
    Elle haussa les épaules. "Je ne sais pas. Je me souviens d'avoir quitté ton appartement et d'être allée dans la rue. Après ça, tout a disparu. Je me suis réveillée il n'y a pas longtemps et je ne sais même pas combien de temps j'ai été dans les vapes. Et toi ?" 
 
    "Je suis sorti pour te chercher. Et puis... je me suis réveillé dans une cellule". Il donna un coup de pied dans un pied de table, mais celui-ci était vissé au sol. 
 
    "Ça ne sert à rien", a fait remarquer Ellen. 
 
    "Alors, à quoi bon ?" Il s'appuya en arrière contre la table et croisa les bras. 
 
    "Nous devons découvrir ce qui se passe. Avant cela, nous n'avancerons pas". 
 
    "Ils nous ont eus. Voilà ce qui se passe". 
 
    Ellen secoua la tête. "Ce n'est pas si simple. Ce ne sont pas des arrestations normales, et ce n'est pas non plus un commissariat normal. Il y a quelque chose qui ne va pas ici". 
 
    Elle a regardé l'une des caméras. "Broder, vous pouvez entrer. De toute façon, on ne fait pas de gaffe". 
 
    Hajo la regarda avec surprise, mais effectivement la porte s'ouvrit. Et en effet, Gerhard Broder, fonctionnaire du Bundeskriminalamt, entra. 
 
    "Fermeture très nette, Madame Faber", dit-il au lieu de saluer. "Qu'est-ce qui vous a fait penser à cela ?" 
 
    En nous attrapant, moi et lui". Il ne peut donc s'agir que de cette histoire de chantage au sein de l'Office national de la police criminelle, et c'est votre cas. Les cellules, qui ne peuvent exister que dans le tout nouveau Bundeskriminalamt, et le mode opératoire inhabituel y correspondent également. Comment nous avez-vous éliminés" ? 
 
    "Des flèches tranquillisantes. Tout le reste était trop risqué pour nous". Il regarda brièvement Hajo, puis revint vers Ellen. "Je dois dire que la façon dont vous avez glissé entre les doigts de cet agent américain m'a beaucoup impressionné. A partir de là, j'ai su que nous devions être très prudents". 
 
    "Des flèches tranquillisantes ? Elles ne font pourtant pas partie des standards de la police, même de l'Office fédéral de la police criminelle. Je dirais même qu'elles sont illégales". 
 
    Il haussa les épaules. "Vous deux n'êtes justement pas standard. Et légal ou illégal, est-ce si important ?" 
 
    "Cela ne correspond pas au serment que nous avons fait. Mais quand on veut absolument atteindre un objectif, on se moque de bien des choses". 
 
    Il balança la tête d'avant en arrière. "Vous me tenez toujours rigueur de cette petite scène au bureau national de la police judiciaire ?" 
 
    "Petite scène ? Vous vouliez que je me déshabille devant les caméras". 
 
    "Pour arrêter un maître-chanteur sans scrupules, il faut parfois mettre de côté les sensibilités personnelles". 
 
    Ellen avait du mal à ne pas lui sauter à la gorge. 
 
    "Comment avez-vous entendu parler de nous ?", intervient Hajo. 
 
    Broder a souri. "Cela égratigne sans doute votre honneur de maître chanteur ? Mais je peux vous consoler : c'était une coïncidence. Greenpeace et les Verts nous ont tellement tapé sur les nerfs en nous disant que l'institut du professeur Veritatis réalisait de fausses expertises sur les manipulations génétiques que nous avons mis l'institut sous surveillance. Et puis, tout à coup, vous êtes arrivé. Depuis, nous vous suivons". 
 
    "Vous êtes allé chez moi ?", a demandé Hajo. 
 
    Le visage de Broder s'est assombri. "Deux de mes hommes n'ont survécu que parce qu'ils avaient de lourdes combinaisons de protection". 
 
    "Je n'aime pas les gens qui ne sont pas invités." 
 
    Il se présenta devant Hajo. "Vous devriez faire attention à ce que vous dites". Il lui mit le pouce et l'index devant les yeux. "Vous voyez l'espace entre les doigts ?" 
 
    "Il n'y en a pas". 
 
    Elle est si petite que vous ne pouvez pas la voir". Vos chances d'en sortir indemne sont tout aussi faibles. Alors prenez garde". 
 
    "Passionnant", intervint alors Ellen à son tour. "Depuis le début, je me demande pourquoi vous êtes si bavard, Monsieur Broder. Cela ne convient pas plus à un interrogatoire que des flèches tranquillisantes à une arrestation. Que se passe-t-il vraiment ici ?" 
 
    L'homme de la police judiciaire fédérale se détourna de Hajo, la tension retomba d'un coup. 
 
    "Votre esprit est plus aiguisé que je ne le pensais", dit-il à Ellen. Il désigna les chaises. "Asseyons-nous". 
 
    Ils s'assirent, Broder et Ellen se jaugèrent du regard. Personne ne dit un mot. 
 
    Il n'avait déjà pas l'air bien à l'époque, lorsqu'il avait fait irruption dans l'affaire de chantage d'Ellen. Une tête de plus qu'elle, mais bien trop maigre. Et un visage dont on se demandait s'il avait déjà ri. Lorsqu'il lui avait demandé de se déshabiller devant les caméras, elle l'avait ignoré et laissé là. Même devant les caméras. Elle pouvait lire sur son visage qu'il ne lui avait pas encore pardonné cet embarras. Ensuite, elle s'était cachée et il n'avait pu l'attraper ni elle ni le maître-chanteur. Encore une fois, ce n'était pas une réussite. Il semblait avoir perdu encore plus de poids. 
 
    Ellen sentait que Hajo devenait nerveux à côté d'elle. Il n'arrivait pas à gérer la tension croissante et allait certainement sortir quelque chose. Cela ne pouvait que mal tourner. 
 
    Ellen a posé sa main sur sa cuisse, Hajo s'est immédiatement raidi. Le fait d'être touché par Ellen le mettait à chaque fois hors de lui. Ce qui étonnait Ellen, car entre-temps ils avaient même déjà vécu dans un appartement commun, sans toutefois s'être rapprochés physiquement. 
 
    "Du calme", dit-elle à Hajo sans quitter Broder des yeux. "C'est son jeu, et c'est lui qui joue les cartes". 
 
    Elle a retiré sa main de la jambe d'Hajo. Il se détendit à nouveau. 
 
    Tout cela n'a pas échappé à Broder. Les coins de sa bouche s'étirèrent en une esquisse de sourire. 
 
    "Vous avez toujours tout prévu", dit-il enfin. "Il faut que vous le fassiez si vous voulez avoir une chance". 
 
    "Une chance pour quoi ? Pour un marché ?" Ellen rit sèchement. "Je connais les prix des deals avec les délinquants. Avec moi, il y aurait peut-être quelque chose à faire, mais avec lui ..." Elle désigna Hajo "... il faudrait déjà que ce soit dans la gamme de prix qu'il vous serve toute la mafia européenne des hackers sur un plateau d'argent". 
 
    Broder fit un geste défensif de la main. "Ne vous imaginez pas que vous êtes mieux lotis que lui. J'y veillerai, je vous le promets". 
 
    "Ah, vous faites déjà monter la pression ? C'est intéressant. Alors il doit effectivement s'agir de quelque chose d'important. Le mieux, c'est que vous racontiez". 
 
    Broder prit une profonde inspiration. Il ne semblait pas du tout apprécier le fait qu'Ellen elle-même prenne l'initiative dans cette situation. Mais il n'a pas protesté, ce qui était une preuve suffisante pour Ellen que l'homme de la police criminelle fédérale était lui aussi sous pression. 
 
    "Nous voulons créer un nouveau groupe d'intervention et vous en ferez tous les deux partie, si vous faites vos preuves". 
 
    "Arrêtez de vous moquer de moi", interrompit Ellen avant qu'il ne puisse continuer. "Pour un nouveau groupe d'intervention, on fait un appel d'offres et on ne tire pas des fléchettes tranquillisantes". 
 
    "Bon, d'accord. En langage clair. Dans ce cas, nous ne sommes pas l'Office fédéral de la police criminelle ou le gouvernement fédéral. Dans ce cas, nous sommes un groupe d'investisseurs privés, qui sont toutefois soutenus par les gouvernements. C'est un projet européen. Vous avez peut-être remarqué que partout dans le monde, des milliardaires s'activent et lancent de grands projets. Elon Musk, le fondateur de PayPal, s'apprête à bouleverser l'industrie automobile avec sa voiture électrique Tesla. Paul Allen, cofondateur de Microsoft, a développé le SpaceShipOne et construit aujourd'hui le plus grand avion du monde pour servir de rampe de lancement aux fusées ; Larry Page, fondateur de Google, investit dans l'extraction de matières premières sur des astéroïdes, il injecte en outre des milliards dans le développement de l'intelligence artificielle ; Yuri Milner, un milliardaire russe, travaille avec Stephen Hawking sur des sondes destinées aux planètes extrasolaires. On pourrait allonger encore cette liste". Il fit une pause, comme s'il énumérait effectivement dans sa tête d'autres milliardaires et leurs projets. 
 
    "L'histoire s'écrit ici". Il regarda Ellen. "Peut-être vous êtes-vous déjà demandé où se trouvent les milliardaires allemands ? Ou les européens ? N'ont-ils pas de vision ? N'investissent-ils que dans des titres à revenu fixe ?" 
 
    Ellen ne s'était pas encore posé cette question, mais en y regardant de plus près, les questions étaient évidentes. 
 
    "Il y a", a poursuivi Broder, "effectivement un regroupement de milliardaires au niveau européen qui veulent faire avancer les technologies d'avenir". 
 
    "Mais ils l'ont bien caché jusqu'à présent", remarqua Hajo. "Ou bien leurs activités sont-elles à peu près aussi fructueuses que le développement d'un moteur de recherche européen pour concurrencer Google ?" 
 
    Broder lui jeta un bref coup d'œil, mais ne se laissa pas provoquer par la remarque. 
 
    "Bien sûr, tout ne mène pas au succès, mais même ce qui réussit ne nous fait pas avancer. Les Européens ont tendance à collaborer à l'échelle internationale, alors que d'autres aiment faire les choses pour eux-mêmes. Donc les autres participent à notre savoir, alors que nous restons souvent à l'écart". 
 
    "Et lorsqu'une entreprise développe tout de même quelque chose de beau, il y a de nombreux auditeurs attentifs dans le monde qui se réjouissent de pouvoir glaner quelques informations intéressantes". 
 
    Cette remarque n'était que lancée avec désinvolture, mais Ellen pouvait voir sur le visage de Broder que Hajo avait mis dans le mille. 
 
    "Oui, malheureusement, d'autres nous surpassent également dans ce domaine, ce qui rend d'autant plus urgente la nécessité d'agir. Si nous ne le faisons pas, il est à prévoir que nous perdrons bientôt le contact et deviendrons avec le temps insignifiants. Même la chancelière allemande a déclaré : "Nous, Européens, devons prendre notre destin en main. 
 
    Pour que ce projet ne reste pas qu'un beau discours, le conseil des investisseurs et certains gouvernements se sont associés pour que cette sorte d'usine du futur soit désormais une coentreprise public-privé". 
 
    Ellen se pencha en arrière, mais garda un œil attentif sur Broder. "Il y a donc des choses qui se passent dans l'ombre. Est-ce pour cela que le nouveau groupe doit être rattaché à l'Office fédéral de la police criminelle, pour que cette fois-ci, il reste vraiment secret ?" 
 
    Il a hoché la tête. "Malheureusement, en raison de décennies de collaboration extrêmement étroite avec d'autres services, on ne peut plus rien faire dans les services secrets établis qui n'attire pas immédiatement l'attention". 
 
    "Surtout avec les soi-disant services secrets amis", a remarqué Hajo. 
 
    Bien que cela n'ait pas semblé plaire à Broder, il a hoché la tête. 
 
    "Le Bundeskriminalamt est plus inoffensif ici", dit Ellen. "Et surtout votre département". 
 
    Broder a compris l'allusion. "On ne peut guère vous tromper". 
 
    "Je connais suffisamment la diplomatie des autorités pour pouvoir imaginer ce qui s'est passé en coulisses. Aux yeux du président de l'Office fédéral de la police criminelle, vous avez raté votre mission au sein de l'Office national de la police criminelle. Et ce, même devant les caméras, sous le regard du gouvernement fédéral. Un haut fonctionnaire ne peut pas se permettre un échec plus grave. Bien sûr, personne ne le dit ouvertement, et on ne peut pas non plus licencier un fonctionnaire aussi haut placé. À quel poste vous a-t-on promu ?" 
 
    Il eut un sourire aigre. "On pourrait croire que vous étiez là". Et après une pause, il a ajouté : "Je suis devenu coordinateur pour les situations de danger particulier liées aux technologies avancées". 
 
    "Un nom impressionnant pour une voie de garage", a remarqué Hajo. 
 
    Ellen lui donna un violent coup de coude sur le côté. "Ferme ta gueule !" 
 
    Broder lui montra à nouveau les pouces et les index serrés. 
 
    Espérons que Hajo comprenne enfin, pensa Ellen. Même si l'homme de la police criminelle fédérale était lui-même sous pression, ils étaient encore loin d'être sortis d'affaire. "Je suis désolée que vous ayez eu de tels problèmes à cause de moi", dit-elle, "mais il m'était impossible de satisfaire votre demande". 
 
    Il fit un geste de la main pour le rejeter. "Cadeau. La situation est ce qu'elle est, et nous devons voir ce que nous pouvons en faire. Comme nous vous avons vus, vous et lui, ..." il montra Hajo sans le regarder, "... je n'ai pas pu les attraper, j'ai eu peu de travail. Cela convenait à certains, car ils pouvaient ainsi se décharger sur moi de la tâche mal aimée de créer le nouveau groupe d'intervention. Et puis, le sujet s'y prêtait bien". 
 
    "Et même ceux qui voulaient que tout reste comme avant et qui aimeraient voir le nouveau groupe échouer ont été satisfaits. Une solution typiquement diplomatique". 
 
    "Ils le disent. La collaboration public-privé n'est pas sans conséquences. Lorsque la politique planifie quelque chose, elle crée une commission, mais avant que celle-ci ne se réunisse pour la première fois, les pelleteuses roulent déjà chez les investisseurs privés et les fondations sont posées. Cela va décidément trop vite pour certains, raison pour laquelle quelques personnes se frotteraient les mains en cas d'échec. Mais je n'ai pas l'intention d'échouer. Pas une fois de plus. De plus, je soutiens pleinement le plan des investisseurs. Nous devons enfin agir et ne pas nous laisser piéger ou distancer par d'autres. Mais pour cela, j'ai besoin de vous". Il désigna à nouveau Hajo, sans le regarder. "Et celui-là". 
 
    "Très intéressant. Avant que vous nous expliquiez, je voudrais juste un café, j'ai encore mal à la tête à cause de votre stupide anesthésie". 
 
    A la façon dont Broder hocha la tête, Ellen sentit qu'elle avait manqué quelque chose. 
 
    Il se leva et sortit.

  

 
   
    3.      
 
      
 
    Jasov n'était pas venu seul, mais accompagné d'Arkadij, le gardien en chef. Rolf n'avait senti Jasov en premier que parce que celui-ci sentait plus fort. Jasov se douchait rarement et même après, il ne mettait pas forcément des vêtements propres. Les jours suivants, son odeur n'a cessé de croître. Les restes de nourriture dans sa barbe et les mains qu'il essuyait sur les jambes de son pantalon après le repas en étaient la cause. De plus, il transpirait beaucoup parce qu'il était trop gras. Arkadij semblait se doucher tous les jours, mais c'était aussi le seul point positif chez lui. Ce que Katia trouvait le plus pénible, c'était son rire. On aurait dit que quelqu'un jetait de la boue sur lui. 
 
    Sous la couverture que Katia avait tirée sur elle, elle pouvait entendre Arkadij traverser la pièce devant ses cellules. Il s'avançait différemment de Yasov, qui avait le pas plus lourd. Elle compta dix pas, en faisant un petit arc de cercle autour du bureau où Jasov était habituellement assis. Il cracha quelque chose sur le sol. Elle ne voyait rien, mais savait quand même ce que c'était : un reste de tabac à chiquer. C'était horrible. Puis ce truc graisseux s'est retrouvé devant sa grille, et elle a dû supporter l'odeur jusqu'à ce que le dernier reste ait séché, car Jasow serait le dernier à nettoyer ici. 
 
    "Alors, chaton, où es-tu ?", demanda-t-il d'une voix douce. 
 
    Katia détestait qu'on l'appelle chaton. C'est justement pour cela qu'il le faisait. 
 
    "Tu veux te cacher de ce cher Arkadij ?" 
 
    Katia ne bougeait pas. 
 
    C'est alors que son rire hideux est apparu. "Tu ne sais pas à quel point j'aime quand tu as peur. Tu vas avoir encore plus peur dans un instant". 
 
    Il aspira l'air. "Ahhhh. Je la sens déjà, la peur. Très bien !" 
 
    Il fit deux pas de côté. "Tu les sens aussi, loup ?" 
 
    Rolf détestait être traité de loup par Arkadij ; presque plus que Katia ne détestait le chaton. Malgré tout, elle espérait qu'il resterait calme. Et elle répondit. Il ne le faisait pas toujours, et cela pouvait alors mal tourner, selon l'humeur d'Arkadij. 
 
    Il tapait sur les barreaux avec quelque chose de métallique. "Hé, je te parle ... Loup ! Et ensuite, j'attends une réponse. Est-ce que tu sens sa peur ? Ou en as-tu toi-même ?" 
 
    "S'il te plaît, dis quelque chose", se chuchota Katia. 
 
    Elle écoutait attentivement, car elle ne comprenait pas toujours tout, surtout lorsque Rolf grognait profondément. En revanche, elle comprenait d'autant mieux Arkadij. 
 
    "Et voilà, c'est parti", a-t-il dit. 
 
    Rolf avait donc répondu, et le gardien était satisfait. Elle était soulagée, il n'y aurait pas de punition. Lorsque Rolf était fouetté ou torturé avec un terrible pistolet électrique, cela lui faisait presque autant de mal que s'il la torturait lui-même. Et Jasow veillait toujours à ce qu'elle en soit témoin, car Arkadij semblait plus intéressé par sa compassion que par la souffrance de Rolf. Souvent, il la regardait sans cesse, tandis qu'il frappait simplement Rolf n'importe où. 
 
    Tous les humains étaient-ils ainsi ? Est-ce que ce n'était peut-être pas un bon désir de vouloir être humain ? Devrait-elle renoncer à ce désir ? 
 
    Non, pas du tout. Je veux être humain ! Ils ne sont pas tous comme Arkadij et Jasow. Je suis sûr que oui. J'espère. 
 
    Le gardien en avait assez de Rolf et revint à sa cage. "Je veux te voir, chaton". 
 
    Katia ne fit que se recroqueviller davantage sur elle-même. 
 
    "Tu ne m'as pas entendu ?" Sa voix tonnait si fort qu'elle avait l'impression de l'entendre dans son estomac. 
 
    Avec précaution, elle a tiré la couverture sur le côté. 
 
    "Regardez-moi !" 
 
    Elle l'a fait. 
 
    "Tu ne te cacheras plus jamais quand je viendrai. Est-ce que c'est clair ?" 
 
    "Oui", murmura-t-elle, hésitante. 
 
    "Je n'ai rien compris". 
 
    "Oui", dit-elle un peu plus fort. 
 
    "Nous pourrions lui enlever complètement la couverture", intervint Yasov. "Et aussi le rideau de douche". 
 
    Katia s'est mise à trembler intérieurement. 
 
    "Le mieux est aussi d'avoir des vêtements. Pourquoi les chats ont-ils besoin de s'habiller ?" 
 
    Katia était sur le point d'éclater en sanglots. "Le père Scharnack voulait que nous mettions des vêtements", sanglotait-elle. 
 
    Au même moment, elle sut qu'elle avait fait une erreur. Arkadij détestait qu'elle dise "père" à Scharnack. Elle ne comprenait pas vraiment pourquoi, car Scharnack lui avait un jour expliqué qu'il avait fait en sorte qu'elle vienne au monde. 
 
    "Père". Arkadij cracha le mot comme il l'avait fait auparavant avec la bave du tabac à chiquer. "Il ne s'intéresse plus à vous. Il vous a oubliés". 
 
    "Ce n'est pas vrai", a-t-elle pleuré. 
 
    "Quand est-il venu pour la dernière fois ?", a-t-il demandé en ricanant. 
 
    Au lieu de répondre, elle a caché son visage derrière ses mains. 
 
    "Tu es à moi. A moi seul". Ce rire sale lui faisait mal aux oreilles. 
 
    "Maintenant, viens à la grille !" 
 
    Katia le regarda avec horreur. "Non, s'il vous plaît, non !" 
 
    Les yeux d'Arkadij se mirent à briller. "Oui, fais que je t'oblige à le faire". 
 
    Elle se leva. Lentement, car elle avait l'impression que ses membres ne lui appartenaient pas. 
 
    Cela ne dérangeait pas le gardien, il semblait même apprécier la façon dont elle se torturait intérieurement. 
 
    Elle se tenait alors devant lui, seulement séparée par les barreaux. Mais ils n'étaient pas une protection, elle le savait par expérience. 
 
    "Regardez-moi !" 
 
    Elle l'a fait. Il était plus grand qu'elle d'une tête entière, ses yeux lançaient des éclairs maléfiques. 
 
    "Maintenant, montre-moi tes mains !" 
 
    Elle les tendit à travers les barreaux. Ils tremblaient. 
 
    Arkadij passa la main à sa ceinture derrière son dos et en sortit une paire de menottes. Il les laissa pendre devant son visage et se délecta de sa peur. Elle n'osait pas retirer ses mains ou s'éloigner des barreaux, car Jasov n'attendait que cela. Les choses ne feraient qu'empirer. Bien pire. 
 
    Elle a senti le métal sur ses poignets, elle a eu deux déclics. Maintenant, elle ne pouvait plus reculer. Mais ce n'était pas encore suffisant pour Arkadij. Il a saisi la courte chaîne entre les menottes et l'a tirée vers le haut jusqu'à un crochet. Pour lui, ce n'était pas un problème en raison de sa taille, mais Katia devait s'étirer. 
 
    Maintenant, elle était coincée. Arkadij a souri. Un frisson lui parcourut l'échine. 
 
    Il se tourna vers Yasov. "Va te faire voir ! Fais le tour du terrain" ! 
 
    Jasov fit une grimace de déception. Il donna un coup de pied dans une chaise, mais sortit. 
 
    "Tu peux rester ... Loup", dit Arkadij en riant à nouveau. "Tu peux me regarder dévorer ton chaton". 
 
    Katia fut soulagée de voir que Rolf se détournait sans un mot et que le gardien ne l'empêchait pas de le faire. De la même manière qu'elle souffrait lorsque Rolf était torturé, il souffrait avec elle. Il valait mieux qu'il ne voie pas tout. Devoir l'écouter et l'imaginer était déjà assez pénible. On ne pouvait plus se sortir ça de la tête. 
 
    Le gardien a ouvert la porte de sa cellule, elle a grincé. Katia ne pouvait pas se boucher les oreilles, seulement plisser les yeux. Arkadij s'en moquait maintenant, car il était derrière elle. 
 
    Elle a senti ses mains se glisser sous son t-shirt et remonter vers le haut. Lorsqu'elles atteignirent ses seins, elle frissonna. 
 
    "Ça te plaît ?" 
 
    Elle resta silencieuse. Et il était trop occupé pour exiger une réponse. 
 
    Ses mains disparurent à nouveau. "En fait, Jasow a raison. Pourquoi as-tu besoin de vêtements ?" D'un coup sec, il déchira son t-shirt en deux. Elle poussa un cri. 
 
    Rolf a sauté à l'avant de la grille, d'où il pouvait voir quelque chose. Il tira en vain sur les barreaux. 
 
    Son short était trop stable à la taille, Arkadij ne pouvait pas le déchirer, il se contentait de le tirer vers le bas. 
 
    Maintenant, elle était nue devant lui. Elle tremblait malgré la chaleur. 
 
    "Eh bien, mon chaton, je te préfère comme ça". Il prit les poils qui pendaient sur son dos et les plaça sur ses épaules, devant elle. "Tu n'as pas besoin de cacher ta fourrure devant moi". Il passa ses mains rugueuses dessus. A contre-courant. Très désagréable. 
 
    Elle ne pouvait rien voir parce qu'il se tenait derrière elle, mais ses oreilles étaient trop bonnes. Elle l'entendit défaire la boucle de sa ceinture et sortir cette pièce de son pantalon ... 
 
    Au bout d'un quart d'heure, c'était enfin fini. Son visage était couvert de larmes, tout lui faisait mal. Surtout le haut du dos, car il s'était accroché à sa fourrure malgré ses cris. Cela ne l'avait pas dérangé. Encore moins ses supplications pour qu'il arrête. Cela l'avait plutôt incité à recommencer. Et encore. Mais elle n'avait pas pu se taire. 
 
    Lorsqu'il a détaché ses menottes, elle s'est effondrée. Il s'en souciait aussi peu que du reste de tabac à chiquer qu'il avait craché. 
 
    Il est parti sans un mot et sans regarder autour de lui. 
 
      
 
    Pendant un bon moment, elle est restée allongée et a pleuré. Puis elle a rassemblé assez de force pour se doucher. L'eau était froide. Arkadij avait dit un jour que les animaux n'avaient pas besoin d'eau chaude. 
 
    Elle se glissa toute mouillée dans son short, car elle ne possédait pas de serviette et ne voulait pas utiliser la couverture. Son t-shirt s'attachait sommairement devant sa poitrine, mais c'était son seul autre vêtement. 
 
    Elle entendit Rolf se diriger vers l'endroit de la grille d'où il pouvait voir dans sa cellule. Il l'appela doucement par son nom. Mais elle ne répondit pas, elle ne voulait même pas qu'il la voie, et se retira dans l'angle mort. Elle ne voulait voir personne. De préférence plus jamais. 
 
    Le matelas avait un trou. Katia y plongea la main et en sortit une petite bouteille. Son seul trésor. Le seul objet personnel qu'elle possédait. 
 
    La bouteille était petite, à peine plus grande que la paume de sa main. C'était un cadeau d'Ekaterina, une femme qui s'était occupée de Rolf et d'elle lorsqu'ils étaient encore petits. Katja ne s'en souvenait guère, mais plus tard, Ekaterina était venue lui rendre visite de temps en temps. Lors d'une de ces visites, elle avait apporté le biberon. "Pour ton anniversaire", avait-elle dit, et : "Parce que tu es une femme maintenant. Une belle femme a besoin d'un beau parfum". 
 
    Katia avait pleuré de joie. Elle était tellement bouleversée de recevoir un cadeau qu'elle avait oublié de demander ce que Ekaterina entendait par anniversaire. Et puis la bonne femme n'était plus revenue. 
 
    Depuis, le flacon de parfum est devenu le grand sanctuaire de Katja. Elle le reniflait rarement et se sentait alors bien, car elle pensait à Ekaterina. Non, tous les hommes n'étaient pas mauvais. Mais pourquoi les bons étaient-ils si rares ? 
 
    Aujourd'hui, c'était à nouveau le cas : sentir seulement la bouteille ne suffisait pas. Elle a pris une minuscule goutte et l'a étalée sur ses joues. 
 
    Rolf le sentit tout de suite. "Tu reprends ton huile ? C'était si mauvais que ça ?" 
 
    "Oui. Sans l'huile, je ne peux pas me débarrasser de l'odeur de cette personne. Et puis je ne peux pas l'oublier". 
 
    Même avec de l'huile, elle n'a pas réussi à oublier l'expérience avec Arkadij, mais elle ne l'a pas dit à Rolf. Il ne devait pas non plus savoir que des larmes coulaient sur ses joues. 
 
    Elle l'entendit aspirer de l'air. Elle l'imita, mais ne put rien sentir d'autre à cause des larmes et de l'huile. 
 
    "Jasov revient. Il a bu". 
 
    Rolf l'a senti avant de franchir la porte. Katja aurait eu le temps de se cacher, car elle ne voulait voir personne, et surtout pas Jasow. Mais elle n'osait pas se glisser sous sa couverture, de peur qu'il ne la lui prenne. Elle tira sur sa chemise pour cacher un peu plus sa poitrine, mais cela ne servit à rien. 
 
    Jasov avait vraiment bu. Il ne marchait pas tout à fait droit et ses yeux allaient et venaient de manière erratique. Arrivé à sa chaise, il s'y laissa tomber à en faire craquer le bois. Avec un gémissement, il se tourna de manière à faire face à Katia. 
 
    Elle a évité son regard, ce qui l'a amené à lui demander : "Tu ne m'aimes pas ?" 
 
    Katia resta silencieuse. 
 
    Il a fait un geste de la main, comme s'il voulait essuyer quelque chose. "Ça n'a pas d'importance. Pas du tout." Il devait avoir beaucoup bu pour parler ainsi. "Tu sais : Je finirai par t'avoir. Tu n'es pas seulement là pour Arkadij. Non, pour moi aussi". Il parlait de moins en moins fort, mais Katia le comprenait bien. Beaucoup trop bien. Elle tremblait de tout son corps. 
 
    "Tu sais : Il a envie de ... n'a plus envie de toi. C'est ce qu'il a dit. Et alors ... ce sera mon tour. Il l'a dit." 
 
    Katia sentit des remontées d'acide gastrique. 
 
    "On va s'amuser énormément. Beaucoup de choses. Et souvent". 
 
    Katia s'est levée d'un bond, a couru dans la salle d'eau et a vomi. 
 
    Quand elle est ressortie, Yasov se tenait devant la grille et tenait quelque chose qui ressemblait à un bol. Il sentait la nourriture. 
 
    "Viens ici, mon chaton." 
 
    Elle a hésité, mais à part l'eau de la pomme de douche, elle n'avait encore rien eu aujourd'hui. Elle s'est donc dirigée vers la grille. Ce qu'il lui tendait comme nourriture était une masse pâteuse et grumeleuse. 
 
    "Qu'est-ce que c'est ?" 
 
    "De la nourriture. Et comme tu es un chaton, tu peux manger dans une écuelle. Comme ça, je n'aurai pas à faire la vaisselle". 
 
    "Je veux une assiette et des couverts". 
 
    Il secoua paresseusement la tête. "Les animaux ne mangent pas avec des couverts". 
 
    Elle passa la main à travers la grille et frappa violemment sous la gamelle. "Je ne suis pas un animal". 
 
    Yasov recula en titubant, la masse pâteuse se collait à sa veste, quelques grumeaux tombaient par terre. 
 
    "Espèce de salope ! Tu vas payer pour ça !" Il a donné un coup de pied dans l'une des mottes, qui a volé dans la cellule de Katja. Il a failli tomber dans le dos. 
 
    "Tu peux aussi lécher ta nourriture sur le sol. C'est ce que font les animaux".

  

 
   
    4.      
 
      
 
    Broder est revenu avec un plateau et a distribué des tasses sur la table. 
 
    Ellen prit une gorgée. "Wow. Par rapport au bouillon auquel je m'attendais, c'est une révélation". 
 
    Il a souri. "Si le travail est pathétique, le café devrait au moins être bon. Je me suis offert une machine à café entièrement automatique pour mon bureau". 
 
    "Cela en valait la peine. Néanmoins, j'aimerais maintenant savoir pourquoi vous avez besoin de nous en particulier. Après tout, nous sommes en tête de votre liste de personnes à rechercher". 
 
    "Dans un environnement où tout est surveillé, on peut agir au mieux lorsque personne ne sait que l'on existe. Si nous créions officiellement un groupe d'intervention secret ou un service de renseignement scientifique, cela ferait le tour de l'interne et éveillerait tôt ou tard une curiosité excessive aux mauvais endroits. La même chose se produirait si je recrutais des experts expérimentés. Ils sont tous connus et on se demanderait ce qu'ils font maintenant. Pour former de nouvelles personnes inconnues, le temps manque. Personne ne compte sur vous. L'ancienne commissaire principale Ellen Faber est en fuite et a probablement disparu vers une destination inconnue. Votre arrestation n'a pas eu lieu officiellement, et votre ami n'a de toute façon pas encore existé officiellement". 
 
    "Vous n'avez toujours pas trouvé mon nom ?" Hajo avait l'air vraiment enthousiaste. 
 
    Broder le fixa du regard. "Ce qui ne doit pas vous inciter à l'excès de confiance. J'ai pris de magnifiques photos que je peux mettre sur une liste de personnes recherchées si nécessaire". 
 
    "Merde". 
 
    "D'accord, nous sommes invisibles pour le public et les services curieux", Ellen reprit l'initiative. "Mais ce n'est pas tout". 
 
    "Vous voyez ? Vous prenez à nouveau la tête de notre négociation. Et ce, même si vous êtes assis du mauvais côté de la table". Broder a souri. "C'est exactement pour cela que j'ai besoin de vous". 
 
    Il a posé ses coudes sur la table et a pointé ses deux index vers Ellen. "Vous devez prendre la direction du nouveau groupe d'intervention. Vous avez prouvé, en dirigeant les équipes d'intervention spéciale au sein de l'Office national de la police criminelle, que vous saviez maîtriser les équipes difficiles. Vous avez réussi votre formation de policier et toutes les formations continues avec mention. Vous savez ce que notre ordre juridique exige, ce que l'on ne peut pas dire de tout le monde dans cette salle". 
 
    "Je sais aussi ce que la loi exige", remarqua Hajo. 
 
    "Parce que sinon, vous ne sauriez pas comment la transgresser. Mais pour l'instant, tenez-vous à carreau, je vais parler à votre future patronne - si elle accepte". 
 
    Ellen se pencha en arrière dans son fauteuil. Elle devait digérer les paroles de Broder. "Je suis en haut de la liste des personnes recherchées", objecta-t-elle. 
 
    "Cela n'a pas à rester ainsi". 
 
    Je vous ai fait honte". Par ma faute, vous avez été déporté à cette place". 
 
    "Honnêtement, j'aimerais vous botter le cul pour ça, mais je ne peux pas me permettre d'être rancunier. Au fond, vous avez fait preuve de courage devant les caméras. Vous êtes prêt à un engagement extrême, mais vous ne vous laissez pas non plus courber par une forte pression". 
 
    Il prit sa tasse en main et s'adossa à son tour. "Vous avez réussi à rester invisible alors que tout l'appareil policier vous recherchait. Ce faisant, vous avez retrouvé le criminel le plus recherché de Berlin et, accessoirement, vous avez résolu une affaire de manipulation génétique". Il a siroté sa tasse. "D'un point de vue neutre, vous seriez le choix idéal pour diriger le groupe d'intervention secret". 
 
    Il s'est gratté le nez. "Maintenant, je suis tout sauf neutre à votre égard, et pourtant vous êtes assis ici. J'admets que je n'ai pas d'alternative qui offre la moindre chance de succès. C'est pourquoi je suis contraint de vous choisir, tout en m'estimant heureux qu'il ne puisse guère m'arriver mieux". 
 
    "Vous voulez que je dirige le nouveau groupe ? Je croyais que c'était vous qui dirigiez". 
 
    Il a secoué la tête. "Ce n'est pas possible. J'ai une position officielle, et si je m'écarte trop de la description des tâches, cela se remarque à nouveau et nuit à l'invisibilité souhaitée. J'ai toutefois certaines libertés, je serai donc votre agent de liaison avec l'EuCoF. European Counsil of Future Development, c'est ainsi que s'est appelé le Conseil des investisseurs et des gouvernements". 
 
    "Vous semblez trop satisfait pour que je puisse croire que cette explication est tout". 
 
    Il a ri. "Vous êtes vraiment doué. Vous avez plus de capacités que vous ne le pensez". Il se pencha vers elle. "Honnêtement ? Je suis extrêmement satisfait de cette répartition des tâches, car cela m'évite d'avoir à faire face à des types comme celui-ci". 
 
    "Vous voulez me faire porter le chapeau." 
 
    "Vous ne savez pas à quel point j'aime faire ça. Après ce que vous m'avez fait subir, une petite punition est tout de même permise". 
 
    "Je dois être une punition pour Ellen ?", protesta Hajo. "Est-ce que c'est mon seul rôle ?" 
 
    "Oui, qu'est-ce qu'il a ?", voulait aussi savoir Ellen. 
 
    Broder continua à la regarder. "Il s'est révélé être un hacker de génie - et on ne peut pas s'en passer de nos jours". 
 
    "Si on voulait faire la liste de ses délits, il faudrait un rouleau entier de papier toilette". 
 
    "Combien pensez-vous que la NSA avale pour avoir les bonnes personnes ? Au moins, il n'a tué personne, alors moi non plus je ne pourrais plus rien faire". 
 
    "Ses compétences en matière de piratage ne font pas tout, après tout". 
 
    "Pourquoi ai-je l'impression que vous pouvez lire dans mes pensées ?" 
 
    "Peut-être parce qu'ils sont écrits sur votre visage ?" 
 
    "Je vois déjà que la collaboration avec vous sera épuisante. Il a des connaissances d'expert dans des domaines auxquels un hacker digne de ce nom ne toucherait pas". 
 
    "Wow", dit Hajo. "Ils veulent quelqu'un qui connaît le côté obscur de la force. Huhuu". En disant cela, il a levé les mains comme s'il voulait invoquer quelque chose. "Vous avez frappé à la bonne porte". 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. Lorsque Hajo commençait à considérer une chose comme un jeu, il s'envolait vers d'autres sphères. Avec ce que disait Broder, il semblait prendre feu. 
 
    Espérons qu'il ne devienne pas fou. 
 
    Étonnamment, l'homme de la police criminelle fédérale ne s'est pas énervé, il a même souri. "Votre problème", a-t-il dit à Ellen en s'adossant avec plaisir à son siège. 
 
    "Et si je préférais aller en cellule plutôt que de travailler avec lui ?" 
 
    "Vous ne voulez pas", a simplement dit Broder. 
 
    Il avait raison. 
 
    "Nous n'avons pas la moindre expertise scientifique", a-t-elle tenté d'objecter. 
 
    Mais la réponse est venue exactement comme prévu : "Je vais m'en assurer". 
 
    "Nous avons besoin de moyens financiers, d'équipement, d'une base". 
 
    Broder a levé les mains. "D'abord, vous allez faire vos preuves, ensuite nous verrons. Pour la première mission, vous n'avez pas besoin de grand-chose, vous l'aurez, ou votre ami pourra vous l'obtenir. Je suis presque sûr qu'il a ses sources. Je ne serai pas trop regardant non plus". 
 
    "Bien sûr que j'ai mes sources", a assuré Hajo avec zèle. 
 
    "Ce n'est pas mon petit ami", a précisé Ellen. 
 
    Broder eut un sourire. "Vous êtes si sûr de vous ?" 
 
    "Bien sûr que oui. Il m'a espionnée, il m'a fait du chantage, il m'a forcée à me déshabiller devant les caméras. Comment quelqu'un comme ça peut-il être mon ami" ? 
 
    "Ils ont travaillé ensemble, et très bien ; ils ont partagé un appartement". 
 
    Mais pas le lit". Et la collaboration était une urgence". 
 
    "Si vous voulez..." 
 
    Les maux de tête persistants rendaient la concentration difficile. C'est avec ça qu'il faut s'allonger au lieu de mener une négociation difficile. Malgré tout, sa méfiance était éveillée. 
 
    "Pensez-vous me connaître mieux que je ne le fais moi-même ?" 
 
    Il se contenta de hausser les épaules, mais toute son attitude lui indiquait qu'il y avait autre chose. 
 
    "Qu'est-ce que vous me cachez ?" 
 
    Il s'attendait apparemment à cette question, car il regarda sa montre et sourit. "Cinquante-cinq minutes. Vous êtes vraiment bon". 
 
    Maintenant, Ellen était surprise. "Cinquante-cinq minutes - quoi ?" 
 
    "Jusqu'à ce que vous réalisiez que quelque chose ne va pas". 
 
    "Et qu'est-ce qui ne va pas ici ?" 
 
    "Depuis combien de temps pensez-vous être ici ?" 
 
    Elle réfléchissait. Une heure de conversation, une demi-heure d'attente, une période inconnue pendant laquelle elle avait dormi. 
 
    Je n'ai aucune idée de la durée de l'anesthésie". Mais comme vous avez entre-temps également découvert son appartement, je dirais six à huit heures. Avec des somnifères, peut-être même douze". 
 
    "Cinq jours". 
 
    Pendant un moment, Ellen est restée sans voix. "J'aurais dormi cinq jours ?" répéta-t-elle, "c'est impossible". 
 
    "Vous ne l'avez pas fait non plus ; vous avez été extrêmement actif. Vous avez participé à des expériences passionnantes". 
 
    Elle regarda, impuissante, Hajo qui était visiblement aussi surpris qu'elle. 
 
    "Pourquoi je ne suis pas au courant ?" 
 
    "Cela fait partie des expériences. Nous avons effacé vos souvenirs". 
 
    "Vous avez ... Vous avez fait ... quoi ? Effacer mes souvenirs" ? Ellen n'en revenait pas. 
 
    "Cela fonctionne maintenant assez bien", a expliqué Broder, "c'est pourquoi je peux maintenant vous parler aussi ouvertement. Si vous refusez de coopérer, nous effacerons vos souvenirs de notre conversation. Vous ne savez rien et n'avez rien à raconter. Vous penserez que vous avez été arrêté et que vous serez jugé. C'est tout". 
 
    "C'est tout ? Vous avez perdu la tête. Vous menez des expériences illégales sur des êtres humains ! Vous manipulez mon cerveau sans me demander mon avis ! Cela va vous coûter votre travail et votre retraite. C'est vous qui finirez en prison, pas moi". 
 
    Broder ne semblait pas ébranlé. "Attendons de voir". 
 
    "Qu'y a-t-il à attendre ? Vous pensez que je suis prêt à travailler avec vous maintenant" ? 
 
    Il s'est penché en avant et a fixé Ellen de son regard. "Je pense que cette expérience est très nécessaire pour que vous puissiez travailler avec moi". 
 
    Elle se pencha à son tour et le regarda droit dans les yeux. "Qui a mis cette merde aventureuse dans votre cerveau ?" 
 
    "Ce que vous avez vécu ces derniers jours est une partie de l'avenir qui nous attend. Une petite partie. Il y a beaucoup plus de choses dont les gens pensent qu'elles ne peuvent pas être vraies. Ce que nous avons fait avec vous, d'autres peuvent le faire encore mieux. Voulez-vous que les gens trébuchent face à cela, impuissants ? Voulez-vous que nous n'ayons aucune idée de ce qui se passe - et que nous soyons à la merci de ceux qui utilisent ces moyens sans scrupules ? Vous, Madame Faber, êtes devenue policière pour faire régner la justice. Comment pouvons-nous assurer la justice si nous n'avons aucune idée des moyens que les autres utilisent" ? 
 
    Ellen se pencha en arrière. Elle devait admettre que Broder avait touché une corde sensible chez elle. 
 
    "Vous auriez dû me demander avant". 
 
    Il secoua lentement la tête. "Cela aurait détruit l'expérience. Nous savons que la technique fonctionne sur des volontaires. Nous avions besoin de quelqu'un qui s'y oppose avec véhémence. Ceux qui ont donné leur accord avant ne s'opposent qu'à moitié". 
 
    Il se pencha à nouveau en arrière lui aussi. "Vous avez d'ailleurs sauvé deux vies grâce à votre participation involontaire". 
 
    "Comment cela peut-il fonctionner ? Avez-vous fait d'autres choses avec moi" ? 
 
    "Nous avons essayé de lire le contenu de votre cerveau. Pour les souvenirs récents, cela fonctionne à peu près - même si la personne ne veut rien révéler. Plus les souvenirs sont anciens, plus ils sont flous. Pour y accéder, nous manquons encore de savoir-faire. Mais grâce à vos souvenirs récents, nous savions qu'il y avait des pièges dans l'appartement de votre ami. C'est pourquoi nous y sommes entrés avec de lourdes combinaisons de protection, ce qui a sauvé la vie de mes hommes". 
 
    "Je ne sais pas non plus exactement ce que sont les pièges", murmura-t-elle en passant. Elle essayait encore de comprendre ce que Broder venait de lui révéler. C'était trop incroyable. 
 
    "Et moi ?", demanda Hajo. "Vous avez aussi trafiqué mon cerveau ?" 
 
    "Bien sûr, mais il n'y avait rien. Quelque chose a dû effacer vos souvenirs. Nous ne pouvons pas l'expliquer ... - peut-être si nous faisons d'autres expériences" ? 
 
    Hajo leva les mains en signe de défense. "Non, merci. Pour l'instant, je n'ai plus envie de faire des expériences". 
 
    Il avait l'air soulagé, et Ellen se doutait bien de la raison. Hajo avait beaucoup de choses à cacher. Et elle avait aussi une idée de ce qui avait pu effacer ses souvenirs : Il souffrait d'un vertige extrême. Elle en avait profité pour le transporter sur un balcon délabré à une grande hauteur. Elle l'y avait attaché jusqu'à ce qu'il efface d'Internet tout matériel compromettant la concernant. La panique qu'il avait ressentie là-bas avait apparemment pris le pas sur tout le reste dans son cerveau. Mais Broder n'avait pas besoin de tout savoir. 
 
    Elle examina l'homme de la police criminelle fédérale. Lui avait-il tout dit ? Ou cachait-il encore quelque chose ? Il semblait détendu et maîtrisait ses expressions. Il était probablement soulagé d'avoir franchi le plus gros des obstacles. Il attendait maintenant une réaction de sa part. Il s'attendait bien sûr à une réponse positive de sa part, mais elle ne lui accordait pas encore cette joie. 
 
    "Alors je suppose que mes stupides maux de tête sont le résultat de vos expériences". 
 
    En fait, il était un peu déçu. "Probablement. Cette technologie n'en est qu'à ses débuts et des effets secondaires ne sont pas à exclure. Mais ils ont aussi rendu la tâche de notre neuro-ingénieur très difficile. D'un autre côté, nous savons maintenant : Si ça a marché pour votre résistance, ça marchera aussi pour tous les autres". 
 
    "Je dois en être fier maintenant ?" 
 
    "Le mieux est sans doute de rester calme, c'est ainsi que les maux de tête disparaissent le plus rapidement". 
 
    "Merci beaucoup pour ce merveilleux conseil". 
 
    Il sortit un papier de sa poche et le lui fit glisser. "Rendez-vous à cette adresse à vingt heures. Je vous présenterai alors un collaborateur scientifique et vous en saurez plus sur votre première mission". 
 
    Il s'est levé. "Je suppose que je peux compter sur votre coopération ?" 
 
    Ellen regarda Hajo. Celui-ci sourit comme un petit garçon et hocha la tête dans l'expectative. Elle regarda encore une fois le papier, respira plusieurs fois profondément - puis dit : "Oui".

  

 
   
    5.      
 
      
 
    Jasow s'était endormi sur sa chaise et ronflait. Comme toujours, la télévision devant lui tournait sans arrêt à un volume tel que Katia n'aurait jamais pu dormir. Mais le Russe entendait mal, une conséquence de la guerre, avait-il expliqué un jour. Un obus avait explosé près de lui, et seule une poutre en acier derrière laquelle il se cachait lui avait sauvé la vie. Seule sa jambe avait été touchée. Maintenant, elle était raide, il était inapte à la guerre et donc ici. Katja avait souvent souhaité qu'il n'y ait pas de poutrelle métallique. 
 
    La télévision ne les laissait pas tranquilles, mais présentait l'avantage de leur permettre, à Rolf et à elle, d'apprendre quelque chose sur le monde qui les entourait. Au début, ils avaient regardé beaucoup de films allemands. C'était un souhait du professeur Scharnack, qui avait du mal avec le russe et voulait que ses hommes sachent au moins un peu d'allemand. Mais depuis longtemps, ils ne passaient que des programmes russes, et dans de nombreux films, on gémissait plus qu'on ne parlait. Jasow semblait ne jamais se lasser des femmes nues, ce que Katja ne comprenait absolument pas. A son grand regret, elle pouvait certes fermer les yeux, mais pas les oreilles. 
 
    Ces gémissements rendaient impossible de refouler ce qu'Arkadij lui avait fait quelques heures auparavant. Elle répandit à nouveau une goutte d'huile sur son visage, peut-être que cela l'aida. Elle ne voulait même pas penser à ce qu'elle ferait une fois le petit flacon vide. 
 
    Arkadij est arrivé, il avait un sac à la main. 
 
    Elle s'allongea sur son matelas, mais se souvint à temps de ne pas se cacher sous sa couverture. Rolf se retira suffisamment pour qu'ils ne puissent pas se voir. Quoi qu'il arrive, il ne pourrait de toute façon pas l'aider ; et parfois, il était préférable pour tous les deux que chacun ne voie pas tout. 
 
    Le gardien jeta un bref coup d'œil à Yasov, qui ne remarqua rien de tout cela et continua à ronfler. Puis il s'approcha d'elle. 
 
    Elle a tenu les extrémités déchirées de sa chemise devant sa poitrine, en espérant qu'Arkadij n'était pas en colère à cause de cela. 
 
    Elle a eu de la chance. Il sourit et dit : "Gentil chaton. Ne te cache pas. Tu mérites une récompense pour cela". 
 
    Il a poussé le sac à travers les barreaux. Katia ne bougea pas, si bien qu'il le fit tomber. 
 
    "Qu'est-ce que c'est ?", a-t-elle demandé, méfiante. 
 
    "Regardez-le". 
 
    Avec hésitation, elle s'est avancée et a tiré le sac vers elle. Il n'était pas très lourd, son contenu était mou avec deux parties dures. Elle regarda à l'intérieur. Est-ce que c'était ... Des vêtements ? 
 
    Elle avait du mal à y croire, elle a sorti les vêtements, il y avait effectivement de quoi s'habiller. Un slip et même un soutien-gorge. Elle le tenait devant elle, elle n'avait encore jamais eu une telle pièce. Ensuite, il y avait encore un haut à bretelles et des leggings, tous deux blancs, tandis que les sous-vêtements étaient rouges. En dernier lieu, elle sortit les deux parties les plus dures : les chaussures. En fait, des sandales à lanières avec des talons, mais elle s'en fichait pour le moment, car elle n'avait jamais rien eu aux pieds. 
 
    Elle regarda Arkadij avec étonnement. "Qu'est-ce que je fais avec ça ?" 
 
    Il a ri. "S'habiller, bien sûr. Nous allons à une fête ce soir". 
 
    Katia n'avait encore jamais participé à une fête. "Et qu'est-ce qu'on y fait ?" 
 
    Arkadij haussa les épaules. "Manger, boire, danser. Ce qu'on fait dans les soirées". 
 
    Elle les tenait entre ses mains, hésitante. 
 
    "Allez, vas-y", a-t-il insisté. "Douche-toi et mets ces vêtements. Tu peux me donner tes vieux vêtements". 
 
    Elle sentait au ton de sa voix qu'il s'impatientait. Il ne supportait pas qu'on ne fasse pas immédiatement ce qu'il voulait. N'ayant pas d'autre choix, elle se leva et enleva ses vêtements vieux et déchirés. Elle s'attendait à un regard concupiscent, mais visiblement, il en avait déjà eu assez d'elle pour aujourd'hui. Tant mieux. 
 
    Il a pris ses affaires et les a fourrées dans une poubelle à côté de Yasov. Puis il a regardé le film que le Russe avait dormi. 
 
    Katia a eu un peu de mal à mettre son soutien-gorge, mais elle ne voulait surtout pas demander à Arkadij. Chaque minute qu'il passait ailleurs qu'avec elle était une bonne minute. 
 
    "J'ai fini", dit-elle. 
 
    Arkadij se retourne. Il hoche la tête en signe d'approbation. "Encore mieux que je ne le pensais". 
 
    Cela sortait certes de la bouche d'Arkadij, mais elle était tout de même un peu fière. Elle s'est avancée vers la grille et a passé ses deux mains entre deux barreaux de manière à ce qu'il puisse la menotter et qu'elle puisse ensuite retirer ses mains. C'est ce qu'il voulait faire à chaque fois qu'elle devait quitter la cellule.  
 
    Mais il s'est contenté de rire : "Pas aujourd'hui". Il ouvrit la porte de la cellule et son regard redevint sérieux. "Mais ne pense surtout pas que tu pourrais t'enfuir. Ce soir, Golem est en liberté". 
 
    Katia sursauta. Le golem ! Le monstre. Un loup qui était vraiment énorme. Et méchant. Et intelligent. On le savait dès qu'on croisait son regard, si tant est qu'on osât le faire. Katia avait osé un bref regard une fois, puis plus jamais. Elle se serra involontairement contre Arkadij. 
 
    Celui-ci a souri. "C'est ça. Tant que tu restes près de moi, il ne t'arrivera rien". 
 
    Katia se promit de ne pas le quitter d'un pouce, quoi qu'il arrive. 
 
    En sortant, Arkadij a donné un coup de pied dans la chaise de Jasov. Le Russe ouvrit les yeux et regarda autour de lui, perplexe. 
 
    "Assez dormi, espèce de clochard. Ça sent la peste ici, il y a des restes écrasés de ton maudit tabac à chiquer partout. Quand je reviendrai, tu auras nettoyé, compris". 
 
    "Quoi ?" 
 
    "Nettoyer !" Ce faisant, le gardien fit un geste de la main, comme s'il frottait le sol. "Tout !" 
 
    Jasov regarda autour de lui au ralenti. 
 
    Arkadij prit Katia par le bras. "Viens maintenant !" 
 
    Sur le chemin de la voiture d'Arkadij, elle ne cessait d'aspirer de l'air. Golem était dans les parages, elle le sentait clairement, mais elle avait beau tendre l'oreille, elle n'entendait rien. Golem pouvait se déplacer sans bruit et de manière presque invisible. C'est avec un grand soulagement qu'elle monta dans la voiture. Une jeep avec quelques bosses et une odeur résiduelle de chair morte. Elle chassa les idées noires qui voulaient surgir. Loin de Golem. 
 
    Ils traversaient une région étrange, mais peut-être cette impression était-elle uniquement due au fait qu'elle ne s'était jamais éloignée d'une grande distance du terrain appartenant au professeur Scharnack. Celui-ci se composait d'une grande maison avec le bureau d'Arkadij et d'une maison de garde plus petite où elle vivait avec Rolf et où travaillait Jasow. A cela s'ajoutaient des cages pour les animaux, un hangar avec l'incinérateur et, au milieu de tout cela, une cour où se garaient des voitures. Le tout s'appelait le parc Sosdanje, le parc de la Création, lui avait dit Arkadij. Elle s'était demandé comment un complexe avec tant de mal pouvait porter un si beau nom. 
 
    La seule excursion dont elle se souvenait avait consisté à franchir un barrage et à se rendre sur une sorte d'île. C'est là qu'elle avait été libérée avec Rolf et d'autres. "Foutez le camp !", avait crié Arkadij. Rolf et elle avaient tenu le plus longtemps. Peut-être parce que Rolf avait quelque chose de louveteau, ce qui lui permettait de se débrouiller dans la nature. Mais ensuite, Golem était arrivé ... 
 
    Les souvenirs lui donnaient la nausée. Pour éviter qu'ils ne deviennent trop forts, elle essayait d'absorber le plus possible de l'environnement. Parfois, elle pensait qu'ils traversaient une forêt parce que tout était plein d'arbres et de buissons, mais ensuite elle voyait de grandes maisons à travers des trous dans le feuillage. Était-elle dans une ville, après tout ? Mais pourquoi n'y avait-il pas de gens ici ? 
 
    Le début de la pénombre rendait les choses encore plus inquiétantes, elle commençait à avoir peur de la fête. Elle ne cessait de cligner des yeux vers Arkadij, essayant de deviner ce qu'il pensait. Il n'avait pas toujours été aussi méchant. Il y a longtemps, il l'avait souvent aidée. Ils s'étaient assis contre le mur de la maison de garde, près de la fontaine, et il avait raconté sa vie. Il avait été soldat dans une unité d'élite, il semblait y avoir beaucoup de guerre chez les humains. Pourtant, Katja voulait en être un. Les humains avaient des droits particuliers, avait-elle entendu une fois à la télévision. Et ils avaient le droit d'aller où ils voulaient. Au moins à la télévision. Mais c'était certainement le cas, car même le puant Jasow avait le droit d'entrer et de sortir et n'était pas maltraité comme elle ou fouetté au travail comme Rolf. 
 
    Arkadij s'est arrêté devant une maison plus haute que toutes celles que Katia avait vues jusqu'à présent. Cinq autres voitures étaient déjà garées dans la petite cour. Elle n'y connaissait rien en voitures, mais même elle reconnaissait que celles-ci étaient meilleures que celle d'Arkadij. Les voitures étaient toutes propres et n'étaient pas cabossées. Là où les rayons du soleil passaient encore à travers les branches, ils brillaient sur la peinture. 
 
    "Allez, bouge-toi, chaton". Le gardien était déjà descendu et se dirigeait vers la porte d'entrée. 
 
    Katia essayait de le rattraper, mais elle se pliait en deux à chaque pas. Ces stupides chaussures, et en plus les talons. 
 
    Au lieu de l'aider, Arkadij lui a fait la leçon. "Ne la casse pas, sinon je vais être très en colère". 
 
    Cela ne devait pas arriver. Katja redoubla d'efforts. Sur le chemin de pierre, ça allait un peu mieux, et jusqu'à la porte, elle savait définitivement comment poser ses pieds. 
 
    Il y avait beaucoup d'escaliers à monter. Katia n'avait pas l'habitude de monter les escaliers, et encore moins sur des talons hauts. Elle ne se plaignait pas, mais ralentissait automatiquement. 
 
    "Ne traîne pas comme ça !", lui a lancé Arkadij. 
 
    Les voix qu'elle n'avait d'abord entendues qu'en sourdine se faisaient plus fortes. Enfin, ils étaient arrivés en haut. Sur la droite, il y avait un mur avec trois portes. La dernière était ouverte, une cuisine dans laquelle se tenaient deux femmes qui lavaient des verres. Elles regardèrent Katia avec dédain, puis continuèrent leur travail. 
 
    De l'autre côté s'étendait une grande surface en plein air, une terrasse sur le toit avec un mur à hauteur des genoux comme parapet. Quatre hommes étaient assis dans un groupe de sièges, l'un d'eux se tenait derrière un barbecue. Katia connaissait l'un d'eux, c'était Leonid Petrov, un partenaire du professeur Scharnack. Il travaillait dans la grande maison du parc de Sosdanje. 
 
    Katia ne l'aimait pas beaucoup, même si elle n'avait jamais rien eu à faire avec lui. Peut-être était-ce dû à son regard avide lorsqu'il la regardait. Cependant, les autres hommes avaient le même regard lorsqu'ils faisaient maintenant face à elle. 
 
    Arkadij la poussa un peu en avant. "Ne fais pas la fine bouche". Puis il se détourna et disparut dans la première porte. 
 
    Ne sachant pas quoi faire, elle s'est approchée du parapet et a regardé en bas. Elle descendait très bas. Elle n'avait jamais été aussi haut au-dessus du sol, mais elle ne ressentait aucun vertige. Cela lui plaisait. Surtout, on pouvait voir si loin. Tout l'environnement était un étrange mélange d'arbres et de forêt qui, dans la pénombre, ressemblait à un mystérieux paysage étranger. Tout au loin, il y avait une grande ombre dont elle ne distinguait guère plus que la silhouette. Elle rayonnait de malchance et elle détourna rapidement le regard. Ce qui était le plus beau, c'était ce qui ressemblait à une grande roue, plus grande que les plus grands arbres. Quelque chose de jaune y était accroché et brillait au soleil. 
 
    C'est très beau. C'est là que je veux aller. 
 
    La musique résonnait. Elle aimait la musique, car elle l'amenait presque automatiquement à bouger en rythme. 
 
    "C'est ça", entendit-elle Arkadij et ce n'est qu'à son regard qu'elle comprit qu'il parlait d'elle. "Danse pour nous !" 
 
    Elle regarda les autres hommes. Eux aussi semblaient apprécier ses mouvements. Seuls les regards qu'ils lui lançaient ne lui plaisaient pas. Mais on pouvait les oublier quand on fermait soi-même les yeux. 
 
    Quelques minutes plus tard, elle sentit qu'Arkadij se rapprochait. "Il faut que tu fasses plus d'efforts". 
 
    Elle le regarda avec étonnement. "Pourquoi ?" 
 
    Il a ri. "Pour que les hommes te glissent de l'argent. Tu crois que je t'aurais donné tes nouveaux vêtements ?" 
 
    C'est ce qu'elle avait pensé. 
 
    "Comment faire ? Pourquoi me donneraient-ils de l'argent ?" 
 
    "Trouve une solution. En tout cas, les choses étaient chères, donc il te faut beaucoup d'argent". 
 
    "Et si je n'y arrive pas ?" 
 
    "Alors je les reprends". 
 
    "Mais ... mais alors je n'ai plus rien". 
 
    "Ce n'est pas mon problème". 
 
      
 
    Arkadij l'a laissée et est allé voir Petrov. 
 
    "Un peu timide, la petite", dit-il. 
 
    "On ne peut pas tout avoir. On ne peut pas avoir à la fois de la viande bouillie et de la viande fraîche, la viande fraîche est toujours timide". 
 
    "Mais elle pourrait faire un peu plus. Je vais voir ce que je peux faire". 
 
    Petrov se leva et alla vers Katia, un verre à la main. "Tu dois boire ça, a dit Arkadij". 
 
    C'était un mensonge, mais cela ne dérangeait pas Arkadij, qui observait la scène. Katia le regarda, il hocha la tête. Hésitante, elle se mit à boire. Elle fit une grimace si pathétique qu'Arkadij ne fut pas le seul à rire, les autres hommes aussi. 
 
    "Encore une fois", scandaient-ils. 
 
    Katia a regardé le verre avec méfiance, mais a fini par boire. Cette fois, elle savait ce qui l'attendait et a essayé de se contrôler. 
 
    Petrov est revenu vers Arkadij. "J'espère que ça va aider". 
 
    C'est ce qui s'est passé. Au bout de peu de temps, Katja s'est montrée plus lascive et a osé se rapprocher des hommes. Ceux-ci l'observaient attentivement - mais l'argent ne coulait pas à flot. 
 
    Arkadij l'avait laissée mijoter pendant vingt minutes. Elle s'est visiblement efforcée, mais n'a rien obtenu, à part quelques encouragements. Lorsqu'il estima qu'elle était maintenant mûre, il s'approcha d'elle. 
 
    "Alors, comment ça se passe ?" 
 
    "Personne ne me donne d'argent", a-t-elle chuchoté. "Je ne peux rien faire". 
 
    "Enlève quelque chose. Plus tu enlèves de vêtements, plus ils te donneront d'argent". 
 
    "Mais..." 
 
    "Mais rien. Tu peux aussi me rendre tes vêtements tout de suite si tu préfères". 
 
    Il n'a pas attendu de réponse, il est parti et a augmenté le volume de la musique. Assez de bavardage. 
 
    Elle a continué à essayer sans se déshabiller. En vain. Lorsqu'elle le regarda, impuissante, il haussa les épaules. Puis il fit le geste de compter l'argent et de taper sur sa montre. Elle savait ce qu'il attendait et n'avait pas la moindre idée du temps qu'il lui restait. 
 
    Un verre à la main, il disparut par la première porte. Maintenant, elle devait se débrouiller seule avec son problème et la pression supplémentaire. Il s'installa devant l'ordinateur. Après quelques clics, il sut que toutes les caméras fonctionnaient comme prévu. 
 
    Dix minutes plus tard, Petrov est arrivé. "Petit à petit, elle prend de la vitesse. J'avais peur que ça ne marche jamais". 
 
    "Elle est justement plus que fraîche, elle n'a pas la moindre idée de la vie". 
 
    Petrov se mit à rire. "Alors nous allons lui montrer ce qu'est la vie". 
 
    Ils regardaient sa danse sur les écrans de contrôle. Après avoir retiré son débardeur à bretelles et reçu un premier billet, elle savait où elle allait. L'indication d'Arkadij concernant la montre semblait également fonctionner. Comme elle ne savait pas en combien de temps elle devait collecter combien d'argent, elle a rapidement retiré ses leggings. Les billets se multipliaient, mais l'incertitude de savoir s'ils suffiraient demeurait. 
 
    Arkadij était satisfait de lui-même et de sa tactique. 
 
    "Elle a vraiment du talent", a confirmé Petrov. "Je n'ai jamais vu une femme danser avec autant de souplesse". 
 
    "En tout cas, les hommes sont ravis. Ils n'ont jamais payé aussi cher si tôt". 
 
    "La petite le sait-elle ?" 
 
    Arkadij secoua la tête. "Ce n'est pas nécessaire. Comme ça, on peut la laisser danser jusqu'à ce qu'elle soit fixée". 
 
    "N'attends pas trop longtemps, sinon tu ne pourras plus les vendre aux enchères". 
 
    "Ne t'inquiète pas, elle est solide." 
 
    Ils ont observé Katia regarder furtivement la montre d'un des invités. C'était bien sûr inutile, mais cela montrait la pression qu'elle subissait. En effet, elle retirait son soutien-gorge, de nouveaux billets étaient glissés dans son slip. Elle sursautait à chaque fois qu'on la touchait, ce qui incitait les hommes à recommencer. 
 
    "Ça marche vraiment bien", dit Arkadij. "Tu devrais convaincre Scharnack d'en faire plus de son genre". 
 
    Petrov a froncé le nez. "Tu sais bien qu'il ne veut pas. Il a trouvé mieux, peut-être qu'il ne viendra plus du tout ici". 
 
    "Alors tu dois essayer, tu as vu comment il a fait, et tu as étudié aussi". 
 
    Petrov n'a pas répondu immédiatement. 
 
    "Tu as déjà essayé", a supposé Arkadij. "Mais ça n'a pas marché". 
 
    "Ce n'est pas si simple. Je ne connais que les anciennes méthodes, et avec elles, il faut faire de nombreux essais avant d'obtenir un résultat". 
 
    "C'était sans doute tous les monstres que j'ai brûlés au fil du temps". 
 
    Petrov a hoché la tête. 
 
    "Oui et alors ? Ce n'est pas un problème. S'il le faut, j'en brûlerai d'autres". 
 
    "Le problème, ce sont les mères porteuses. Plus on en engage, plus le risque est grand qu'il y en ait une qui ne tienne pas la route". 
 
    C'était vraiment un problème. On pouvait faire chanter les hommes sur la terrasse avec les enregistrements s'ils voulaient raconter que des expériences sur des êtres hybrides étaient menées dans la zone interdite. Le fait qu'ils soient là, qu'ils hurlent et qu'ils fassent l'amour avec la femme-chat les mettait dans le coup. Mais avec les mères, on ne sait jamais. Il pouvait arriver que l'une d'elles se moque de tout et bavarde. 
 
    Ils ont regardé Katia retirer son slip en échange d'une poignée de billets. 
 
    Arkadij a fait un zoom sur l'image. "C'est vraiment dommage qu'on ne puisse pas la reproduire". 
 
    "Nous pourrions les mettre aux enchères plusieurs fois", a suggéré Petrov. 
 
    "Nous le ferons aussi". Mais Arkadij n'était tout de même pas satisfait. Il réfléchit. "Tu as bien mis cette puce cérébrale à Golem". 
 
    "C'est mon domaine d'expertise". 
 
    "On ne pourrait pas faire la même chose avec elle ?" 
 
    "Pourquoi veux-tu les rendre agressifs en appuyant sur un bouton ?" 
 
    Pas agressif, mais excité". Comme si on récompensait le loup". Arkadij montrait sur un écran comment Katja se montrait toujours réticente lorsqu'un homme voulait la toucher. "Même comme ça, elle rapporte beaucoup. Imagine ce qui se passe quand elle est à fond. Quand elle est si excitée qu'elle excite vraiment les hommes. On gagnerait cinq fois plus. Ou dix fois plus. Tout le monde la voudrait, on devrait faire des listes d'attente". 
 
    Petrov réfléchissait, ne pouvant détacher ses yeux du gros plan. Son pantalon montrait des signes qu'il trouvait effectivement l'idée d'Arkadij stimulante. 
 
    "Oui, on pourrait implanter une puce dans le centre d'excitation. Cela devrait fonctionner. Ensuite, on pourrait appuyer sur un bouton et les pousser jusqu'à la folie sexuelle". 
 
    "Juste avant devrait suffire", remarqua sèchement Arkadij. "Quand peux-tu faire l'opération ?" 
 
    Petrov a fait une grimace. "Cela n'a été fait que dans des expériences sur des animaux, pas sur des humains". 
 
    "Elle n'est pas vraiment humaine". 
 
    La résistance de Petrov s'estompa, mais il avait encore une objection. "Une intervention aussi peu expérimentée pourrait endommager le cerveau". 
 
    Arkadij tapota les épaules de Petrov en riant et montra l'écran. "Pourquoi quelqu'un qui bouge de manière aussi excitée doit-il encore pouvoir réfléchir ?"

  

 
   
    6.      
 
      
 
    Ellen et Hajo se sont retrouvés dix minutes avant l'heure du rendez-vous à l'adresse indiquée sur la fiche, un local peu engageant proposant une cuisine allemande et internationale dans le quartier de Mahlsdorf-Süd. 
 
    Après que Broder les a fait sortir du bureau fédéral de la police judiciaire par une entrée secondaire, Hajo était très pressé. Il avait simplement dit à Ellen qu'il avait des choses à faire, puis il avait disparu. 
 
    Ces choses devaient être très réjouissantes, car il rayonnait maintenant de tout son visage. 
 
    "Pourquoi souris-tu comme ça ?", demanda Ellen. "On dirait que tu as rencontré le Père Noël et non un agent de la police criminelle fédérale". 
 
    "C'est presque comme Noël. Ah, la vie est si belle". Il regarda le local derrière Ellen. "Sauf cette modeste cabane. J'espérais qu'on mangerait un peu plus luxueusement si l'État payait". 
 
    "Crois-moi, il y a pire comme nourriture aux frais de l'État. Pourquoi es-tu si obstinément de bonne humeur" ? 
 
    "Est-ce que quelqu'un de la police t'a déjà dit qu'il regarde ailleurs quand tu fais des choses bizarres ? Et même l'Office fédéral de la police criminelle l'a dit !" Il a levé les deux index en l'air. "Hajo Richter - l'agent avec la licence de piratage". 
 
    Tais-toi, les gens se retournent déjà". Ce n'est certainement pas comme ça que Broder l'avait imaginé. Et je me demande si je ne vais pas tout de suite retirer mon oui". 
 
    "Pourquoi as-tu dit oui au départ si tu es si aigri ?" 
 
    "Parce que c'était le seul moyen de sortir de là sans passer par une cellule pendant longtemps". 
 
    "Et la tâche ne te plaît pas ?" 
 
    "Les arguments de Broder ont quelque chose pour eux, mais dans l'ensemble, toute cette affaire me paraît suspecte. Il y a beaucoup trop de questions non résolues. Il nous manipule à notre insu. C'est un renard, et je suis sûr qu'il ne nous a dit que la moitié de la vérité". 
 
    Hajo haussa les épaules. "La moitié que je connais me plaît". 
 
    "Je croyais que tu n'aimais pas la police et tout l'appareil d'État". 
 
    "Eh bien", dit-il en s'étirant. "C'était à l'époque où je pensais qu'ils allaient t'enlever à moi. Mais maintenant... maintenant, ils veulent que nous soyons une équipe". Il rayonnait encore un peu plus. 
 
    Ellen soupira intérieurement. Dans quoi s'était-elle fourrée ? Et pour l'instant, il n'y avait pas d'issue. 
 
    Du coin de l'œil, elle perçut un mouvement sur le trottoir. Broder tournait le coin de la rue - et dans son sillage, une catastrophe ambulante. C'est en tout cas l'impression qu'Ellen eut en une fraction de seconde. 
 
    L'homme qui marchait un mètre de biais derrière l'homme du Bundeskriminalamt mesurait tout au plus un mètre soixante-cinq et n'était donc pas beaucoup plus grand qu'Ellen. Il portait un costume une taille trop grande pour lui et qui devait provenir d'une offre spéciale. Sa démarche était raide, c'est pourquoi il parvenait à peine à suivre le rythme de l'homme de la police judiciaire fédérale. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière et il portait des lunettes Harry Potter à verres ronds sur le nez. Dans l'ensemble, il avait l'air de quelqu'un qui voulait se préparer pour un entretien d'embauche, mais qui n'avait pas réussi. 
 
    Apparemment, Broder voulait leur présenter quelqu'un, un collaborateur scientifique. 
 
    Je t'en prie, ne fais pas ça, pensa Ellen. 
 
    C'est pourtant ce qui s'est passé. Tous deux s'arrêtèrent devant Ellen et Hajo, et Broder dit : "Je vous présente - Erik Stein". 
 
    Le visage de Stein était encore un peu rougi par sa marche rapide. Puis il s'est manifestement souvenu qu'il portait sa serviette dans la main droite. Il la prit dans la gauche et tendit la droite à Ellen. "Erik Stein", dit-il de manière superflue. Sa main semblait flasque, totalement dépourvue de contre-pression. 
 
    Mon Dieu, pensa Ellen. Elle était habituée à autre chose de la part des hommes qu'elle avait eus auparavant dans ses équipes d'opérations spéciales. Elle essayait de ne rien laisser paraître, mais l'idée qu'un tel individu puisse faire partie de son équipe lui donnait mal au ventre. Au moins, les battements dans sa tête avaient diminué. 
 
    Dans le restaurant, ils ont choisi une table dans le coin le plus éloigné, l'endroit était aussi ennuyeux à l'intérieur qu'à l'extérieur. 
 
    Le nouveau venu a étudié le menu comme une encyclopédie. 
 
    "Je vous recommande la truite", lui dit Broder au bout d'un moment. 
 
    "Bon, je vais prendre de la truite". 
 
    Il aurait probablement pris du hareng à la crème fouettée si Broder le lui avait proposé. 
 
    Avant qu'Ellen ne puisse poursuivre cette idée, Hajo dit : "Et je prendrai du sanglier. Le porc et le gibier, c'est une merveilleuse combinaison". 
 
    Ellen retint son souffle, mais Hajo renonça à expliquer son choix. En revanche, Broder posa son attaché-case sur la table et l'ouvrit. 
 
    "Je vous ai apporté quelque chose, votre ordinateur portable". 
 
    Les yeux de Hajo se sont mis à briller, comme si Broder était le Père Noël. L'homme de la police judiciaire fédérale était certainement monté en flèche dans son estime. 
 
    Hajo l'a attrapé comme s'il s'agissait d'une pièce de porcelaine délicate. "J'espère qu'ils n'ont pas essayé d'y pénétrer, parce qu'il se serait détruit". 
 
    Broder eut un sourire féroce. "C'est ce que je pensais. Mais très honnêtement, la raison principale était que je ne voulais pas vraiment savoir ce que vous aviez sur votre ordinateur". 
 
    Hajo ouvrit l'ordinateur portable et l'alluma. C'est bien. S'il était occupé, c'était le mieux pour la conversation. 
 
    "Nous avons un problème", dit Ellen. Elle expliqua à Broder que l'appartement avait été vidé jusqu'à la dernière miette et qu'ils n'avaient plus de vêtements ni d'endroit où passer la nuit. Hajo ne semblait pas l'entendre ou s'en soucier. 
 
    "Nous devons passer la nuit quelque part, mais nous ne pouvons pas aller à l'hôtel..." 
 
    "... parce que vous êtes sur la liste des personnes recherchées", ajouta Broder. "Mais je peux vous aider pour ça". Il tendit une enveloppe à Ellen. 
 
    Elle l'a ouvert et en a sorti deux passeports. 
 
    "Peter et Maria Müller d'Unna", lit Ellen. "Vous n'avez pas trouvé de noms plus cruels ?" 
 
    Broder a souri, il semblait s'amuser de la situation. "Ils sont si ostensiblement discrets qu'ils passent encore inaperçus". 
 
    "Très sensé". 
 
    Stein était assis, le dos voûté et les mains jointes, sans faire la moindre grimace. 
 
    "Si je pouvais maintenant vous présenter M. Stein...", commença Broder, "comme vous l'avez certainement deviné, il est l'expert scientifique qui doit faire partie de votre équipe". 
 
    Alors, oui, pensa Ellen. Quelle horreur ! De l'extérieur, elle essayait de garder un visage neutre et amical. 
 
    Stein a sorti un bloc-notes et un stylo de sa poche. 
 
    "Monsieur Stein a étudié la chimie, la physique et la biologie. Cette dernière surtout en direction de la génétique. Il possède de vastes connaissances dans ces domaines et pourra certainement vous être utile dans vos tâches". 
 
    Pourquoi Stein le note-t-il ? Ne le sait-il pas ? 
 
    "C'est remarquable", dit Ellen à voix haute. 
 
    Stein a levé les yeux, il semblait grandir un peu - et a également noté cette remarque. 
 
    "Je ne trouve pas de scientifique du nom d'Erik Stein", dit Hajo. 
 
    Stein rapetissa à nouveau et regarda intensément son bloc. 
 
    "C'est lié à certaines particularités", a commencé Broder de manière circonstancielle. 
 
    Aha, voilà le coup de théâtre. Ellen se prépara au pire. Stein tenait son stylo comme si sa vie en dépendait. 
 
    "M. Stein a du mal à terminer une tâche..." 
 
    "Il pourrait peut-être s'expliquer lui-même", interrompit Ellen. "S'il veut faire partie de notre équipe, il devrait avoir le courage de m'en parler". 
 
    Stein aurait probablement préféré s'enfoncer dans le sol, mais il savait bien qu'il devait dire quelque chose lui-même. Il regarda plusieurs fois entre Hajo et Ellen avant de commencer. "Je n'ai jamais été diplômé parce que ... je n'ai jamais terminé". 
 
    Ellen fit un geste de la main pour qu'il continue à parler. "Je t'écoute. J'aimerais comprendre". 
 
    "Eh bien. Euh. Si vous insistez". 
 
    Ellen soupira intérieurement et répéta le geste de la main. 
 
    "Donc, les résultats que j'avais élaborés pour résoudre les problèmes étaient toujours trop superficiels. Il y a tellement de sources à prendre en compte, et souvent elles-mêmes ne sont pas documentées de manière approfondie. C'est pourquoi j'ai dû ..." 
 
    "Ils ont voulu que ce soit parfait et ça n'a jamais marché", a résumé Ellen avant que Stein ne se lance dans un cours magistral. "Ai-je raison ? Une réponse d'un mot à cette question me suffit". 
 
    Comme le repas venait d'être servi, Stein avait un peu plus de temps. 
 
    Les repas furent distribués, ainsi que les couverts. Le serveur partit, Stein dit : "Oui". 
 
    Ellen mit un moment à réaliser qu'il venait de donner la réponse à sa question. "Lors d'une intervention, je m'attends à des réactions un peu plus rapides". 
 
    "Cela peut certainement être amélioré", intervint Broder. "En plus, Monsieur Stein a une excellente mémoire". 
 
    "Alors pourquoi il note tout ?" 
 
    "Pour être sûr de ne rien oublier". 
 
    "Je vois". D'une certaine manière, Ellen ne trouvait pas les mots. L'escalope gitane dans son assiette lui convenait parfaitement. Elle aurait pu la trouver très épicée, mais elle avait le même goût que la pierre : rien. 
 
    "N'hésitez pas à dire ce que vous pensez", lui a demandé Stein. 
 
    Ellen fut surprise qu'il prenne la parole sans y être invité. "Que devrais-je dire, selon vous ?" 
 
    "Que vous ne vouliez pas de moi dans votre équipe". 
 
    Ellen mit les couverts de côté. Elle sentait qu'il attendait une réponse cinglante. Elle était désolée pour lui, mais elle ne pouvait pas lui épargner certaines vérités. "J'ai beaucoup d'expérience en matière d'interventions pratiques. Il ne faut pas y aller avec le dos de la cuillère, il faut aller vite, il y a du stress. Je connais le travail d'équipe. Il faut se battre pour sa place, ouvrir la bouche, se mettre à la place de l'autre. Oui, très honnêtement : je doute que vous soyez fait pour notre équipe. Si vous abordez cette question avec des idées fausses, vous vous faites du mal et vous faites du mal aux autres". 
 
    Stein a tout noté. 
 
    Ellen se tourna vers Broder : "Voulez-vous que nous réussissions ? Ou considérez-vous sa collaboration comme une mesure thérapeutique" ? 
 
    "Vous n'êtes pas fait pour le service diplomatique", a-t-il dit sèchement. 
 
    "C'est pourquoi je n'ai jamais postulé là-bas". 
 
    "Nous ne pouvons pas faire sortir de leurs projets des scientifiques renommés et connus du public. Premièrement, ils ne le feraient pas, et deuxièmement, cela se remarquerait. Les étudiants ou les jeunes scientifiques passent également à la trappe, car ils n'ont généralement des connaissances que dans certains domaines. Nous n'avons aucune idée de ce qui nous attend, et c'est pourquoi nous avons besoin de connaissances diversifiées, concentrées sur le moins de personnes possible. C'est ce qu'apporte Monsieur Stein, ce qui comblera peut-être l'un ou l'autre déficit que vous pourrez certainement maîtriser". 
 
    Ellen ne savait pas si elle devait rire ou pleurer. Était-ce un marché ? Un voyage d'horreur ? Ou une caméra cachée ? La seule chose dont elle était sûre, c'est que Broder avait le plus gros morceau. 
 
    "Définissez la première tâche et je déciderai ensuite si nous devons essayer". 
 
    "C'est comme ça que je l'imaginais", dit Broder en sortant une autre enveloppe qu'il lui tendit. 
 
    Ellen en a vidé le contenu. Il y avait plusieurs photos du même homme et une d'un bâtiment, ainsi que quelques pages de papier étroitement écrites. 
 
    "Voici le professeur Ferdinand Scharnack", commence Broder. "Il est expert en génétique et en bio-informatique et s'est particulièrement intéressé à la recherche sur les chimères. Les chimères sont des êtres hybrides qui existaient déjà dans la mythologie grecque, les centaures par exemple. Ce qui n'avait lieu auparavant que dans l'imagination des hommes devient vraiment passionnant avec les nouvelles méthodes de la génétique : il existe des chèvres-araignées, des souris-rats et bien d'autres choses encore. On combine par exemple l'homme et le porc pour cultiver des organes humains chez le porc. Mais tout cela n'est pas assez passionnant pour notre professeur. Nous soupçonnons qu'il mène des expériences plus poussées, impliquant des embryons humains". 
 
    "Qu'est-ce qui vous fait penser cela ?" 
 
    Il a disparu". Après des rumeurs en ce sens, il a dû abandonner son poste de professeur. Ensuite, plus personne ne s'est intéressé à lui, jusqu'à ce qu'il y ait des indications sur un laboratoire illégal à la périphérie sud de Francfort-sur-l'Oder". 
 
    "Bien situé si on veut partir rapidement, on est en Pologne en quelques minutes". 
 
    "Mais il n'y est pas, c'est en tout cas ce qu'affirment les autorités locales. Nous avons des raisons de penser qu'il a quitté l'UE et qu'il se trouve en Ukraine". 
 
    "Quels indices ?" 
 
    "Le laboratoire avait été vidé, mais il y avait un faible rayonnement résiduel de matières radioactives. En collaboration avec l'Agence internationale de l'énergie atomique, nous avons pu en localiser l'origine : Tchernobyl". 
 
    "Malin, le professeur", remarqua Hajo. Il avait visiblement écouté. "Il n'y a pas de meilleur endroit pour un laboratoire génétique illégal. On n'y est pas trop dérangé et si quelque chose devait mal tourner, on pourrait toujours prétendre que c'est à cause du rayonnement radioactif. D'un autre côté, il faut aussi vivre et travailler dans ce rayonnement. Peut-être pas si intelligent après tout" ? 
 
    Stein tenait fermement son couteau et sa fourchette, mais ne mangeait pas. Il semblait lutter contre lui-même. 
 
    "Si vous avez quelque chose à dire, faites-le", lui a demandé Ellen. "Faites-nous profiter de vos connaissances". 
 
    "Je n'en suis pas sûr à 100 %". 
 
    "Quatre-vingt-dix pour cent me suffisent aussi". 
 
    "Si vous voulez dire. La dose journalière de radioactivité dans la zone d'exclusion de Tchernobyl correspond à environ deux millisieverts, sachant que la zone d'exclusion s'étend sur environ deux mille six cents kilomètres carrés et qu'il peut y avoir des zones de radioactivité plus élevée à l'intérieur. Ces chiffres ne sont que des approximations, si vous voulez connaître les ..." 
 
    "Plus tard, peut-être. Et qu'est-ce que je dois comprendre par ces deux millisieverts" ? 
 
    "Cela correspond à la dose reçue lorsque vous faites une radiographie d'une dent chez le dentiste. Ou à un vol long courrier pour les vacances". 
 
    "Cela ne semble pas très dramatique. Merci pour l'information". 
 
    "Avec plaisir". Un minuscule sourire passa sur son visage. Puis il se tourna à nouveau vers sa truite, dont il n'avait pas encore mangé. Il réfléchissait probablement à la meilleure façon de la découper. 
 
    "Vous pensez donc", dit-elle à Broder, "que ce Scharnack a déménagé à Tchernobyl pour continuer son travail ?" 
 
    "Il n'est pas du genre à prendre sa retraite. Il est très ambitieux, ses objectifs étant plus élevés que ne le permet la loi". 
 
    Pendant que Broder parlait, Ellen parcourait les documents. Pendant un certain temps, Scharnack avait fréquenté de nombreux endroits aux Etats-Unis où il y avait une concentration de laboratoires biologiques. Toute une industrie s'y était déjà développée, fournissant aux manipulateurs génétiques amateurs tout le matériel imaginable. Il existait d'innombrables laboratoires privés et communautés de développement ; chacun espérait devenir le prochain Bill Gates et s'enrichir en programmant des gènes. 
 
    Ellen attrapa une autre photo. Scharnack n'était pas mal du tout, il avait à peu près son âge et une expression dynamique sur le visage. "S'il a vécu cela aux Etats-Unis, on peut même comprendre qu'il se sente enfermé chez nous par des interdictions. D'ailleurs, pourquoi est-il revenu ?" 
 
    "Sa mère possédait une fortune considérable et lui a financé toute sa vie. Son état s'est aggravé et elle voulait qu'il vive avec elle et s'occupe d'elle". 
 
    "Est-elle morte avant ou après sa disparition ?" 
 
    "Vous voulez dire s'il a été aidé ? Ce n'est pas un meurtrier, juste un scientifique fanatique. Quand elle a compris qu'il aimait ses recherches plus que sa mère, elle est entrée dans la baignoire avec un sèche-cheveux". 
 
    "Il ne faut pas faire ça", remarqua Hajo en passant. 
 
    Stein a coupé la tête de sa truite. 
 
    "Pourquoi ne pas demander normalement l'assistance des autorités ukrainiennes ?" 
 
    "Si quelqu'un partage un peu d'argent avec les bonnes personnes en Ukraine, les autorités là-bas ne sont pas forcément disposées à fournir des informations. En outre, le gouvernement fédéral serait très mal à l'aise si des informations circulaient dans la presse selon lesquelles un Allemand ferait des expériences génétiques sur des êtres humains. C'est ce que certains membres du conseil d'éthique du gouvernement fédéral veulent éviter à tout prix". 
 
    "Et troisièmement, les investisseurs veulent les résultats des recherches de Scharnack", remarqua sèchement Hajo. 
 
    Broder se contenta de nouveau de fixer Ellen. "Celui-là non plus n'est pas fait pour le service diplomatique". 
 
    "Mais il a raison, non ?" 
 
    L'homme de la police judiciaire fédérale a hoché la tête. "Une fois que les résultats sont là, on peut aussi en tirer des leçons. D'ailleurs, ce cas est un exemple clair de notre problème fondamental. Aux Etats-Unis, et pas seulement là-bas, la recherche sur le génome est menée avec zèle. Des centaines de milliers de personnes acquièrent un savoir-faire. Il en résultera de nombreux développements qui marqueront notre avenir : des médicaments, des thérapies ... oui, même des choses négatives. Mais vous ne pensez tout de même pas que les choses négatives passeront à côté de l'Allemagne simplement parce que nous n'en voulons pas" ? 
 
    "Vous essayez encore de me convaincre ?" 
 
    "Je ne veux pas que vous travailliez avec moi uniquement parce que vous n'avez pas le choix". 
 
    "Alors donnez-moi le libre choix". 
 
    "Pas avant que j'aie l'impression que vous pouvez vraiment prendre une décision éclairée". 
 
    "Ce qui ne signifie rien d'autre que : Si je suis d'accord avec vous" ? 
 
    "Ce serait souhaitable. Mais je vous offre le libre choix une fois que vous aurez terminé cette mission. Mais en attendant, vous vous engagez à cent pour cent". 
 
    "C'est d'accord. Qu'attendez-vous de nous ?" 
 
    "Envolez-vous pour Tchernobyl, trouvez le laboratoire et mettez fin à toutes les expériences contraires à l'éthique". 
 
    "Et Scharnack ? Je doute qu'il soit d'accord". 
 
    "L'idéal serait qu'il coopère, nous pourrions alors faire en sorte qu'il soit réhabilité en Allemagne. S'il refuse, vous devrez arrêter les recherches contre sa volonté. Faites-lui comprendre que nous lancerons alors un avis de recherche international contre lui". 
 
    Au lieu de continuer à manger sa truite, Stein a écrit dans son carnet. 
 
    Hajo le regarda d'un œil critique. "Et qu'en est-il d'Einstein ? Notre génie scientifique doit-il absolument venir ?" 
 
    "Pas Einstein", corrigea celui-ci, "juste Stein. Erik Stein". 
 
    "Oh. Il faut que je note ça, sinon je vais l'oublier". 
 
    Stein regarda son bloc-notes, mais il n'y avait rien à noter pour le moment. Il était mal à l'aise que tout le monde le regarde. 
 
    "Avez-vous le courage de déterminer quels résultats de recherche sont pertinents ?", a demandé Broder. 
 
    "J'apporte simplement tout", dit Hajo. 
 
    "Peut-être que M. Stein devrait s'exprimer à ce sujet", dit Ellen. "Après tout, nous allons à l'étranger et nous ne savons pas ce qui nous attend". 
 
    "Cela ne devrait pas être particulièrement dramatique, car la fortune de Scharnack n'est pas si grande. Elle suffit tout juste pour un équipement de laboratoire correct et quelques auxiliaires. Si vous arrivez à Tchernobyl dans l'après-midi, vous aurez le temps de localiser le laboratoire et d'accomplir votre mission le soir ou la nuit, quand il n'y aura plus personne. Vous recevrez les informations nécessaires et quelques outils". Il regarda Stein, qui prenait à nouveau des notes. "En somme, à peine plus qu'une mission d'entraînement qui vous permettra de constater l'utilité de Monsieur Stein". 
 
    Broder voulait leur mettre la pierre à l'œil, c'était clair. Elle ne pouvait guère s'y opposer. Leur seul espoir résidait dans l'anxiété ou l'indécision de Stein. Vu son inflexibilité, il préférait peut-être rester à la maison. Espérons-le. 
 
    "Monsieur Stein, voulez-vous prendre le risque de cette mission ? Ou peut-être préférez-vous apporter un soutien à distance" ? 
 
    Elle ne pouvait pas lui ouvrir plus grand la porte. 
 
    Stein a hésité, puis il a dit : "Je veux venir". 
 
    Broder eut un sourire satisfait. Il avait probablement vacciné Stein de manière intensive au préalable. 
 
    Ellen soupira. "D'accord, essayons". 
 
    Il a pris son stylo et a noté : "Elle essaie. 
 
    Ellen en avait assez. Elle devait absolument sortir d'ici et prendre l'air. "Monsieur Stein, nous avons quelques préparatifs à faire. Cela ne vous dérange pas de finir votre truite sans nous" ? 
 
    Ça ne le dérangeait pas. 
 
    Broder tendit à nouveau un papier à Ellen. "Ici, je vais vous réserver une chambre. Une fois que vous y serez, je vous contacterai pour discuter des détails". 
 
    Ellen prit le papier. Un hôtel qu'elle ne connaissait pas, à la périphérie de Berlin. 
 
    "Ah oui," a ajouté Broder. "Quand j'ai dit résultats de recherche, je veux dire données. De préférence sur une puce. Ne m'apportez pas de sacs isothermes avec des échantillons de tissus ou des choses vivantes. Tout ce qui n'est pas des données sera détruit". 
 
    "Bien sûr".

  

 
   
    7.      
 
      
 
    Rolf s'est réveillé et a tout de suite su que Katia était de retour. Arkadij avait dû l'amener pendant qu'il dormait. D'habitude, il se réveillait au moindre bruit, mais Jasov l'avait forcé à travailler toute la soirée et la moitié de la nuit, en le frappant très fort avec son fouet. 
 
    Il s'est rendu à l'endroit où il pouvait jeter un coup d'œil dans sa cellule, mais il ne l'a pas vue parce qu'elle était allongée sur son matelas. En revanche, il la sentait, et pas seulement elle. De l'alcool et surtout l'odeur des hommes. Il en estimait quatre, voire cinq. Il ne voulait même pas imaginer ce qu'elle avait vécu. 
 
    Elle a dormi pendant une heure entière et n'a pas bougé après s'être réveillée. Il a dû la rassurer longtemps avant qu'elle ne lui confirme ses pires craintes. Il aurait voulu la consoler, mais ses bras ne l'atteignaient pas et elle ne s'approchait pas non plus. Elle ne cessait de sangloter en lui racontant qu'ils lui avaient fait tout ce que Jasov voyait dans ses films dégoûtants. 
 
    Rolf ne savait pas quoi répondre, il aurait voulu casser le mur pour la rejoindre. Il avait déjà essayé de le faire dans un accès de colère, mais à part des chevilles en sang, cela n'avait rien donné. Maintenant, il se contentait d'y donner un coup de poing. 
 
    "Il faut faire quelque chose", sanglotait Katia, "sinon je ne veux plus vivre". 
 
    "Mais quoi ?" Rolf avait honte de ne pas avoir autre chose à offrir que cette question impuissante. "J'ai déjà tout essayé. Je ne peux pas m'évader, et quand Jasow me laisse sortir pour travailler, je porte de lourdes chaînes aux pieds". 
 
    Peut-être devrait-il quand même essayer, même au risque que Jasov lui tire dessus ou le tue avec cet horrible couteau dont un seul coup suffisait. Oui, il essaierait, parce que végéter dans cette cellule et se faire fouetter par ce type puant n'était pas une vie non plus. 
 
    Il s'apprêtait à le dire lorsqu'il entendit Katia ramper vers l'endroit où il pouvait l'atteindre. 
 
    Elle s'était enroulée dans sa couverture et reniflait. Elle avait une mine affreuse, mais il ne le lui dit pas. Au lieu de cela, il la tendit à travers la grille et la caressa. 
 
    "J'ai un plan", commença-t-elle doucement. 
 
      
 
    "Tu ne peux pas faire ça", protesta-t-il lorsqu'elle eut fini. "Et si ça tournait mal ?" 
 
    "Ça ne peut pas être pire que ce qui est sur le toit". 
 
    "Laisse-moi essayer. Peut-être que je peux duper Jasov et ensuite te libérer". 
 
    "Tu pourrais mourir", objecta-t-elle, "et ce serait grave. Si je meurs, c'est bien". 
 
    "Tu ne peux pas dire des choses comme ça. Je ne veux pas vivre sans toi non plus". 
 
    Elle prit sa main et y frotta sa joue. 
 
    "Jasov arrive", dit Rolf. 
 
    "Je fais ce que j'ai à faire". Katia se leva et se précipita dans la salle d'eau. 
 
    Avant même que le Russe ne franchisse la porte, Rolf était dégoûté par lui. Il sentait doublement mauvais : la vieille et la nouvelle sueur se mêlaient à la puanteur de l'alcool excessif. La situation empirait de jour en jour. 
 
    Katia s'est avancée vers la grille. Elle était nue. Ses cheveux étaient mouillés, son corps luisait de gouttes d'eau. 
 
    Il retint son souffle, elle était si belle. Et puis ce type puant ... Rolf voulait se détourner, mais il ne pouvait pas laisser Katja seule. Il voulait lui crier de laisser tomber, mais il n'arrivait pas à émettre un son. 
 
    "Alors, vieux grincheux ?", dit Katia. 
 
    Ce n'est qu'à ce moment-là que le Russe a semblé remarquer que Katia ne portait rien. Ses yeux s'écarquillent. D'un pas incertain, il s'est approché. 
 
    "Tu as envie ?", demanda Katia. De l'index, elle lui fit signe de s'approcher. 
 
    Rolf n'avait jamais vu ce mouvement chez elle. Je me demande si elle l'avait appris sur le toit. 
 
    A un mètre des barreaux, Jasov s'est arrêté. Il semblait réfléchir, tandis que ses regards avides étaient collés au corps de Katia. 
 
    "C'est ce que tu as toujours voulu faire, n'est-ce pas ?" 
 
    Pourquoi pouvait-elle soudain parler de manière si séduisante ? Le Russe semblait en tout cas incapable de lui résister, la cupidité l'emportant sur sa raison. Il tituba jusqu'à son bureau, sortit des menottes d'un tiroir et les lui tendit. 
 
    Katia l'a mise sans hésiter, le Russe a grogné de satisfaction. 
 
    Le nuage de puanteur qu'il dégageait était insupportable. Malgré tout, Rolf se pressait contre la grille et suivait le moindre de ses mouvements. 
 
    Le Russe était dans le brouillard. Mais il en a supporté beaucoup et n'a pas oublié de remonter les menottes et de les accrocher en haut. Certes, il n'y est parvenu qu'au troisième essai, mais Katia était alors suspendue, étirée. 
 
    J'espère..., pensa Rolf, désespéré. 
 
    Ce n'est qu'à ce moment-là que Jasov a ouvert la porte de la cellule et s'est placé derrière Katia. Il a tendu ses mains sales pour toucher sa peau. Ce faisant, il bave de sa bouche ouverte. 
 
    Katia tressaillit à son contact. Rolf pouvait voir à quel point elle souffrait. 
 
    Espérons que ... 
 
    Finalement, le Russe l'a lâchée parce qu'il voulait ouvrir son pantalon. Pour la boucle de ceinture, il avait besoin de ses deux mains et de toute la concentration de son esprit embrumé. 
 
    Rolf a senti l'huile. Katja avait réussi à tenir la petite bouteille entre ses mains sans se faire remarquer lorsqu'elle avait mis les menottes. Maintenant, elle faisait couler le liquide sur ses poignets, vers le bas. 
 
    Rolf a crispé ses mains sur les barreaux. Avec un peu de chance ... 
 
    Katia tournait ses mains dans tous les sens pour étaler l'huile. Le Russe, trop occupé par son pantalon, n'a rien remarqué. 
 
    Maintenant, il avait fini - mais Katia aussi. D'un coup sec, elle a retiré ses mains des menottes, Rolf a senti une trace de sang. 
 
    Le Russe, étonné, leva la tête et ouvrit la bouche, mais avant qu'il ne puisse émettre un son, Katia avait fait deux pas de côté. Elle mit toute sa colère et son désespoir dans le coup de pied qu'elle lui donna entre les jambes. Il poussa un hurlement et s'écroula. Elle donna un autre coup de pied, puis un autre. 
 
    "Laisse-moi sortir et je t'aiderai", s'exclama Rolf. 
 
    Elle lui a lancé le trousseau de clés. Pendant qu'il se libérait de la cellule, elle enfila les vêtements qu'elle avait gagnés en passant la soirée sur le toit. Ensemble, ils ont ligoté le Russe et lui ont enfoncé un chiffon sale dans la bouche. 
 
    Rolf prit Katia dans ses bras, mais il ne leur restait pas beaucoup de temps. "Nous devons partir avant qu'Arkadij ne revienne". Rolf avait entendu comment il était parti. Cela arrivait souvent, mais la durée de son absence était toujours différente. Indécis, il s'arrêta devant le tiroir où Jasov avait déposé ses armes. Le pistolet lui donnait la chair de poule et il ne savait pas s'en servir, c'est pourquoi il se contenta de saisir le couteau. 
 
    "Au cas où Golem viendrait". Il était certes enfermé dans le chenil pendant la journée, mais on ne savait jamais. "Où veux-tu aller maintenant ?" 
 
    "Sur l'île. Là où il n'y a pas d'humains". 
 
    "C'est là qu'ils nous ont déjà attrapés", objecta Rolf. "Tu as oublié ?" 
 
    "Je n'oublierai jamais cette peur. Mais j'ai encore plus peur des maisons. Quelque part, il y a Arkadij, et s'il nous attrape, alors ... il nous jettera dans la fournaise". Katia a visiblement dû se ressaisir pour continuer à parler. "Maintenant, nous avons une longueur d'avance. Et nous nous connaissons un peu. A l'autre bout de l'île, un autre chemin en descend. Le long de la rivière". 
 
    Rolf n'était pas content de cette décision, mais il n'a rien trouvé de mieux. Pour lui, tout cela était trop soudain et imprévu, mais d'un autre côté, aujourd'hui était probablement leur dernière chance de s'échapper. Arkadij ne permettrait pas qu'une telle chose se reproduise, si tant est qu'il lui laisse la vie sauve. 
 
    Il ouvrit la porte et jeta un coup d'œil dehors. La cour était vide, y compris l'endroit où se trouvait habituellement la voiture d'Arkadij. Les bruits habituels provenaient des écuries et des cellules du bâtiment d'en face. Katia n'y était encore jamais allée, mais Rolf l'avait fait d'autant plus souvent. Jasow l'y avait régulièrement conduit, enchaîné, pour nettoyer et faire le ménage. Il lui avait aussi raconté ce qui était arrivé aux détenus. Les scientifiques de la maison principale les avaient découpés et examinés. Arkadij avait ensuite brûlé les restes. Il n'en avait jamais parlé à Katja. Elle n'était au courant de l'incinération que parce qu'elle avait elle-même senti l'odeur. 
 
    Il aspira l'air. L'incinérateur à côté des cellules était froid, le mélange indéfinissable d'hommes, d'animaux et de produits chimiques soufflait de la maison principale. Des bruits amplifiés provenaient de la direction où se trouvait le chenil de Golem. Le loup géant les avait certainement entendus et sentis. Il était très intelligent et se doutait que quelque chose n'allait pas. Mais comme son grognement nerveux ne s'approchait pas, il était apparemment enfermé. 
 
    Le couteau dans une main et Katia dans l'autre, Rolf sortit prudemment dans la cour. Il écouta de tous ses sens - tout était libre, ils pouvaient tenter de s'échapper. 
 
    Le portail était ouvert, comme toujours, et il n'y avait personne sur la seule route qui sortait du terrain. Rolf aurait entendu une voiture à des kilomètres à la ronde, il ne s'est donc pas inquiété de marcher un peu le long du chemin. Ils progressèrent rapidement jusqu'à ce que les premiers bâtiments abandonnés soient visibles à droite entre les arbres. Là, ils tournèrent à gauche sur un sentier qui menait tout droit, par-dessus la digue, à l'endroit qu'ils connaissaient comme "l'île". 
 
    L'eau à droite et à gauche de la digue était calme, mais Katia et lui ne l'aimaient pas. On ne pouvait ni entendre, ni sentir, ni voir ce qui se passait sous la surface, et ils ne savaient ni l'un ni l'autre nager. Jasow leur avait raconté des histoires de monstres. Rolf ne l'avait certes pas cru, mais il n'en était pas tout à fait sûr. De temps en temps, la surface bougeait, il devait donc y avoir quelque chose à l'intérieur. 
 
    Il fut heureux lorsqu'ils eurent dépassé le barrage. Katja poussa même un soupir de soulagement. D'une certaine manière, cette eau inquiétante entre eux et leur prison leur donnait même un certain sentiment de protection. 
 
    Mais Rolf savait mieux. Arkadij pouvait traverser le barrage tout comme Katia et elle. "Nous devons continuer". 
 
    L'île était plate et ils devaient sans cesse éviter les mares et les bras d'eau. Malgré tout, ils progressaient bien et atteignirent bientôt la grande rivière. Elle s'appelait Prypjat. Pas plus de deux cents mètres de large, mais un obstacle infranchissable pour eux. En aval, il y avait de nouveau des habitations où vivaient des gens, alors ils ont remonté le fleuve. 
 
      
 
    Arkadij a trouvé Jasov recroquevillé sur le sol. Il souffrait, car il gémissait. Malgré cela, il s'était endormi, sans doute à cause de l'abondance d'alcool. Arkadij le réveilla en lui donnant quelques coups de pied sur le côté. 
 
    Jasov ouvrit les yeux. Juste à temps pour voir Arkadij lui verser une bouteille d'eau sur le visage. Il éructa et se détourna. 
 
    "Qu'est-ce que tu fais ?", s'est-il plaint. 
 
    "Tu les as laissés s'échapper". Arkadij a désigné les cellules vides. 
 
    "Elle..." 
 
    "Ferme-la et lève-toi !" 
 
    Jasow s'efforçait, mais ne cessait de passer la main entre ses jambes et de gémir. 
 
    "Arrête de te plaindre ! Prends-le comme un homme - si tu l'es encore". Arkadij rit. 
 
    Il se tourna vers l'ordinateur sur le bureau et lança un programme. Il afficha une vue aérienne des environs avec deux points qui se déplaçaient en amont le long de la rivière Prypjat. 
 
    "Tu as de la chance, ils ne sont pas encore loin. Si tu te dépêches, tu les rattraperas avant la tombée de la nuit". 
 
    "Quoi ? Je ... Tu ne veux pas ..." 
 
    "Bien sûr que je le veux", lui a lancé Arkadij. "Tu l'as laissée partir, alors tu la ramènes". 
 
    Jasov boita sur quelques mètres, le visage déformé par la douleur. "Je ne peux pas". 
 
    "Je me fiche de ce que tu peux faire ou pas". Arkadij a sorti son pistolet et l'a pointé sur le gardien. "Le mieux est que tu partes tant que je suis de bonne humeur". 
 
    Jasov est sorti en boitant. 
 
    "Ne reviens surtout pas sans eux", lui cria Arkadij après lui. "Et si tu essaies de t'enfuir, je te retrouverai et je te ferai griller au four". 
 
    Le Russe disparut dans l'allée en jurant. 
 
    Arkadij l'a regardé partir pendant quelques minutes, puis il est allé rejoindre Petrov dans la maison principale. 
 
      
 
    "Jasov n'a aucune chance", a déclaré le scientifique après qu'Arkadij lui a tout raconté. 
 
    "Il ne devrait pas non plus. Mais c'est plus facile s'il meurt dans les marais que si je dois régler ça ici. Il n'est plus bon à rien, même pas à rester assis". 
 
    Petrov haussa les épaules. "Quand comptes-tu les rattraper ?" 
 
    "Pas encore. Qu'ils passent une nuit à errer dans les marais et à avoir peur des loups et des ours. Ou même deux nuits. Ensuite, ils seront reconnaissants si nous les ramassons et ne partiront plus jamais. Ils ne peuvent en aucun cas s'échapper". 
 
    "Ce serait aussi dommage de le faire". Petrov a brandi un paquet. "J'ai directement commandé quelques chips de plus". 
 
    "Pour l'homme-loup". Arkadij eut un sourire. "Bonne idée".

  

 
   
    8.      
 
      
 
    Ils ont pataugé dans des marais et se sont frayés un chemin à travers des broussailles. Rolf avait la vie plus facile parce qu'il était plus grand et portait une combinaison de travail, Katia ne possédait que les vêtements légers qu'Arkadij lui avait achetés pour la fête. Elle n'avait même pas pris les sandales, car il était impossible de marcher vite avec ; entre-temps, le haut à bretelles et les leggings pendaient en lambeaux sur elle. Rolf lui avait proposé la combinaison, mais elle ne voulait pas qu'il marche nu, d'ailleurs elle aurait coulé dedans. 
 
    En fait, ils avaient prévu de s'arrêter près du Prypjat pour ne pas se perdre, mais des bras d'Altwasser les ont obligés à faire des détours à plusieurs reprises. Malgré cela, ils ont marché les deux premières heures sans s'arrêter. 
 
    Soudain, Rolf s'arrêta. "Tu entends ça ?" 
 
    Katia écouta. "Un cri". 
 
    "Jasow", a constaté Rolf. 
 
    Katja se mit à courir aussi vite qu'elle le pouvait. Rolf la suit. 
 
    "Attends", s'écria-t-il. "Il y a d'autres bruits. Mais je ne les entends pas quand je marche". 
 
    "Il faut partir avant qu'il ne nous attrape". 
 
    "Il est au moins à deux kilomètres. Peut-être même trois". 
 
    Katia s'arrêta. "Qu'est-ce que tu entends encore ?" 
 
    Rolf entendait mieux qu'elle, mais il devait lui aussi faire un effort. Impatiente, elle se tenait à côté de lui. 
 
    "Les loups", dit-il finalement. 
 
    "Golem ?" Sa voix tremblait. 
 
    Il secoua la tête. "Non, des loups normaux. Une meute. Golem ne court pas avec une meute". 
 
    Katia regarda autour d'elle. Ce n'est que maintenant qu'elle a réalisé qu'il y avait beaucoup de loups dans toute la région. Et des ours. Et des sangliers. Et qui sait ce qui rôde encore dans les forêts et les marais. Pour la première fois, elle se demanda si sa fuite avait été la bonne. Et puis, elle avait faim. 
 
    Mais elle n'eut pas le temps d'y penser, car elle entendit à nouveau un cri. Même sans écouter. Fort, terriblement fort. Il la fit trembler de tout son corps. 
 
    Encore des cris. Ils se sont atténués - puis le silence s'est fait. 
 
    "Jasov est mort", dit Rolf. "Les loups l'ont attrapé, et maintenant ils se disputent sa viande". 
 
    Katia était reconnaissante de ne pas avoir d'aussi bonnes oreilles que Rolf. 
 
    "Continuez !" Elle se remit à courir. 
 
      
 
    Ils n'ont fait aucune pause avant le coucher du soleil. 
 
    "Je n'y vois plus assez", dit Rolf. "Il faut trouver quelque chose pour la nuit". 
 
    L'obscurité ne dérangeait pas Katja. Rolf entendait mieux et sentait mieux, en revanche elle voyait mieux. Mais maintenant qu'ils étaient debout, elle sentait le peu de force qu'il lui restait. Jamais de sa vie elle n'avait marché, même de loin, aussi loin. Rolf ne semblait pas souffrir autant de l'effort, il avait dû travailler souvent et longtemps sous la contrainte de Jasow. 
 
    Elle s'assit sur une pierre - et eut l'impression que le reste de ses forces s'échappait d'elle comme l'eau d'un verre renversé. "Je n'en peux plus non plus. Et j'ai faim et soif". 
 
    Rolf s'assit à côté d'elle, son estomac aussi grondait. "Tu as vu quelque chose à manger en route ?" 
 
    "Non". 
 
    "Nous pourrions boire à la mare que nous venons de passer". 
 
    Katia se secoua. "Il sentait presque aussi mauvais que Jasow". 
 
    Jasov. Les loups ! Elle se leva d'un bond et regarda autour d'elle, mais elle ne pouvait pas continuer à courir. 
 
    "Qu'est-ce qu'il y a ?", voulut savoir Rolf. 
 
    "Les loups et les ours. Si nous restons ici, ils nous auront comme ils ont eu Yazov". 
 
    "Si nous continuons à courir, il n'en sera pas autrement". Il a sorti le couteau de la poche de sa combinaison. Le manche était épais comme le manche d'un marteau, mais la lame n'était qu'un peu plus longue qu'un doigt. Je me demande s'il pouvait servir à se défendre contre des animaux sauvages. 
 
    "Que devons-nous faire ?", demanda Katia. 
 
    "Où sommes-nous d'ailleurs ?", a-t-il demandé en retour au lieu de répondre. "Si nous ne trouvons pas rapidement quelque chose à manger et à boire, nous allons mourir. Dans ce cas, nous aurions pu rester tout de suite au parc de Sosdanje". 
 
    Katia regarda autour d'elle et se dirigea vers un arbre au tronc robuste. "Je vais peut-être trouver quelque chose". Puis elle commença à grimper. Elle n'avait jamais fait ça auparavant, mais d'une certaine manière, elle savait que l'escalade était quelque chose de tout à fait normal. Elle y arrivait étonnamment bien, même si elle était tellement épuisée. 
 
    "Tu vois quelque chose ?", cria Rolf en montant d'en bas. 
 
    "Ça se ressemble partout. Tout est plat. Pas de maisons, des arbres partout. Derrière, il y a la rivière". Elle montra une direction. 
 
    "Près de la rivière, nous pourrions boire", dit Rolf quand Katia fut redescendue. "Mais tu dois me guider". 
 
    "Alors viens". Elle lui prit la main et l'entraîna dans l'obscurité. 
 
    L'eau leur a fait du bien, mais la faim est restée. Et la peur aussi. Katja regardait sans cesse autour d'elle. 
 
    "Il n'y a pas de loups ni d'ours ici", tenta de la rassurer Rolf, "je les sentirais". 
 
    Soudain, Katia poussa un cri fort. "Là. Là !" Elle pointa dans une direction et se pressa plus près de la rive, loin de la forêt. 
 
    Rolf ne voyait rien, il entendait juste des bruits de battements. 
 
    "Des fantômes !" Katia était en proie à la panique. "Ils viennent nous chercher". 
 
    Maintenant, Rolf les voyait aussi. Des taches lumineuses qui traversaient l'air à toute vitesse. Ils poussaient des cris rauques que même lui pouvait à peine entendre. Et ils se rapprochaient. 
 
    Il a fait un bond et s'est placé devant Katia pour la protéger. 
 
    Les fantômes étaient de plus en plus nombreux, les cris de plus en plus forts. Les taches lumineuses sillonnaient l'air à une vitesse vertigineuse. Rolf agitait son couteau dans tous les sens, ce qui était parfaitement inutile. 
 
    Au bout d'un moment, Rolf se rendit compte que les esprits ne s'intéressaient pas aux deux silhouettes angoissées sur la rive. Ils effectuaient des virages insensés au-dessus de l'eau et poussaient des cris incessants. Parfois, ils disparaissaient dans la forêt, puis réapparaissaient soudainement entre les buissons. 
 
    "Qu'est-ce que c'est ?", demanda Katja. Elle s'était recroquevillée sur le sol, apeurée, tandis que Rolf se tenait au-dessus d'elle, un couteau à la main. 
 
    "Je ne sais pas. Mais ils ne nous font pas de mal". 
 
    Au bout d'un moment, le fantôme disparut aussi soudainement qu'il était apparu. Malgré cela, Katja ne voulait pas se lever ni même ouvrir les yeux. Rolf s'accroupit à côté d'elle et essaya de déceler des dangers dans les bruits de la forêt ténébreuse. 
 
    La nuit a été longue.

  

 
   
    9.      
 
      
 
    "Devons-nous emmener ce pseudo-Einstein ?" Le mécontentement se lisait sur le visage de Hajo. 
 
    Ellen laissa la porte de la chambre d'hôtel se refermer derrière elle. "Ce n'est certainement pas mon premier choix, tu devrais l'avoir remarqué". 
 
    "Doit-on au moins emmener quelqu'un ?" 
 
    "Tu es jaloux ?" 
 
    "Sur ce nabot à l'esprit étroit ? Jamais". 
 
    Elle s'est approchée de lui et l'a regardé dans les yeux. "Dois-je te croire maintenant ?" 
 
    "Tu ferais mieux d'écarter les rideaux", esquive-t-il. "Comme ça, on pourra voir ce que c'est que cette cabine". 
 
    Un lit queen-size, une chaise devant une surface d'écriture fixée au mur et l'écran plat obligatoire sur le mur, c'était tout. 
 
    "Ce n'est jamais une chambre double", dit-il. Et se tournant vers Ellen : "Et ne me dis pas que l'État a des chambres encore plus mauvaises". 
 
    "Tu n'aurais pas dû demander à Broder de te trouver un hôtel pour dormir aux frais de l'État". 
 
    "Je ne me doutais pas qu'il connaissait de tels trous". 
 
    "Ou tu es de mauvaise humeur parce qu'il a fait de nous un couple marié ?" 
 
    "Peter et Maria Müller", grommela Hajo. "On ne peut pas faire pire". 
 
    Il savait que nous vivions dans le même appartement". On peut donc se faire des idées et penser qu'ils sont en couple". 
 
    "Mais nous ne le sommes pas, nous avons dormi dans des chambres différentes". Il a écarté le couvre-lit. "Et ici, nous n'avons qu'un tout petit lit". 
 
    "N'as-tu pas toujours rêvé d'être près de moi ?" 
 
    "Ça, c'est autre chose". 
 
    "Tu pourras louer une suite la prochaine fois, mais pour cette nuit, nous devrons nous arranger. Je ne déménage plus". 
 
    Hajo ne voulait pas non plus. Il regarda autour de lui, impuissant. 
 
    "Tu peux dormir dans l'armoire si tu veux, en tout cas je prendrai le lit". Elle se déshabilla jusqu'au slip et se glissa sous les couvertures. 
 
    Pendant ce temps, Hajo regardait intensément par la fenêtre. 
 
    "Tu regardes tous les jours des photos de moi nue que tu m'as volées. Et maintenant tu fais comme si j'avais une maladie contagieuse". 
 
    "Tu me les as offerts". 
 
    "Oui, après que tu l'aies volée et que tu n'aies pas voulu la rendre". 
 
    "Quand même. Les photos, c'est autre chose". 
 
    Il regarda autour de lui comme si les murs lui offraient une solution à son dilemme, mais le papier peint monotone de l'hôtel n'avait visiblement rien à offrir. Il retira son jean et s'allongea à son tour, mais n'accepta pas l'invitation implicite d'Ellen et glissa si loin du bord qu'il faillit tomber. 
 
    Quel idiot ! "Bonne nuit, criminel". 
 
    "Bonne nuit, ex-policier." 
 
      
 
    Stein a fait honneur à son nom. Assis sur son siège, il écoutait l'hôtesse de l'air lui donner les instructions de sécurité, comme s'il était sculpté dans la pierre. Ellen écoutait également avec fascination, mais uniquement parce qu'elle n'arrivait pas à croire que quelqu'un puisse parler russe aussi rapidement. L'ensemble du briefing ressemblait à une seule phrase. Il n'y avait pas de traduction sur le vol d'Air Ukraine. 
 
    "Tu comprends ça ?", demanda-t-elle à Stein. 
 
    "Pas encore". 
 
    "Comment ça, encore ?" 
 
    Il a démarré sa tablette : "Je me suis procuré un programme pour apprendre le russe. J'ai pensé que cela pourrait être utile". 
 
    "Apprendre le russe ? Le vol de Berlin à Kiev dure à peine deux heures". 
 
    Au lieu de répondre, Stein a mis des écouteurs. Sur sa tablette, des textes, des listes de mots et des schémas apparurent à une vitesse telle qu'Ellen dut détourner le regard au bout de quelques instants. Les caractères cyrilliques étranges ne semblaient déjà plus lui poser de problème. Elle pouvait faire plus avec ce que Hajo regardait sur sa tablette. Il travaillait sur les images satellites que Broder lui avait envoyées. Entre-temps, il passait régulièrement à Google Earth. Le laboratoire de Scharnack se trouvait à la périphérie nord-ouest de Prypjat, la ville qui se trouvait juste à côté de la centrale nucléaire catastrophique. La centrale elle-même portait le nom de la ville plus éloignée de Tchernobyl et avait rendu son nom célèbre dans le monde entier. 
 
    Non loin du laboratoire de Scharnack se trouvait le parc d'attractions abandonné de la ville, qui n'avait jamais été mis en service en raison de la catastrophe nucléaire. Au nord du laboratoire commençait le no man's land des marais et des bras morts de la rivière, qui s'appelait également Prypjat. 
 
    Ellen était étonnée de voir que même cette ville abandonnée avait été couverte par Google avec Street View. Ils ont ainsi pu se familiariser avec les environs avant de poser le pied sur le sol ukrainien. Malheureusement, les promenades virtuelles ne leur ont pas permis de s'approcher du laboratoire. Même pour les conditions de la ville abandonnée, il était trop éloigné. 
 
    Lorsque le Boeing 737 a quitté son altitude de croisière, Hajo et Stein ont dû éteindre leurs appareils. 
 
    "Alors, tu parles russe maintenant ?", lui a-t-elle demandé. 
 
    Il la regarda d'un air coupable. "Je vais essayer. Pour parler, ça ne marchera pas parce que je ne peux pas m'entraîner ici, mais pour comprendre, ça devrait marcher. Du moins, dans une certaine mesure". 
 
    Ellen n'en revenait pas. Mais avant qu'elle ne puisse dire quoi que ce soit, Hajo a sorti son smartphone, s'est tourné vers la fenêtre et a dit quelque chose à voix basse à l'intérieur. 
 
    Il le tendit à Stein. "J'ai déjà résolu le problème de la langue". 
 
    Stein a pris le smartphone et a joué le texte : "Ruki vverkh, ili ya budu strelya". 
 
    "Qu'est-ce que ça veut dire ?", voulut savoir Ellen. 
 
    "Mains en l'air ou je tire." 
 
    Ellen ne savait pas combien de fois elle avait pris une grande inspiration depuis qu'elle était avec ces deux-là. Elle le fit à nouveau. Le génie et la folie. Elle était assise exactement entre les deux. Et elle se demanda à nouveau si elle voulait vraiment s'infliger ça. 
 
      
 
    Dès qu'ils quittaient la zone d'arrivée de Kiev-Boryspil, le plus grand aéroport du pays, ils étaient assaillis de propositions de visites de la zone d'exclusion de Tchernobyl. Avec l'occupation de la Crimée par la Russie, l'Ukraine avait perdu son attraction touristique la plus connue. Tchernobyl avait pris cette place, l'une des plus grandes catastrophes de l'humanité s'était muée en attraction touristique. 
 
    Ellen évita les fournisseurs officiels et se dirigea vers un homme barbu devant une Lada déglinguée. 
 
    "Meilleur prix, meilleur prix", s'exclama immédiatement ce dernier dans leur langue. Celle-ci semblait s'inscrire sur leur visage. 
 
    Stein a fait remarquer à juste titre qu'ils n'étaient pas assurés avec un tel chauffeur. Le regard que lui lança Hajo lui fit comprendre, même sans paroles, qu'être assuré en mission n'était certainement pas un problème. 
 
    Ellen a réduit de moitié le prix indiqué, ce dont le chauffeur s'est plaint en pleurant abondamment. Mais quand elle a fini par accepter, il était tout sourire. 
 
    Malheureusement, l'aéroport se trouvait de l'autre côté de Kiev, ce qui les obligeait à traverser la capitale, augmentant ainsi le temps de trajet prévu de près d'une heure. Au moins, Broder avait choisi la boîte aux lettres morte de manière à ce qu'ils ne fassent qu'un bref détour par un quartier résidentiel. La boîte aux lettres avait vraiment l'air morte, presque aussi morte que la maison dans laquelle elle se trouvait. Ellen s'étonnait que des gens vivent ici, mais ce fait était évident. A plusieurs fenêtres, des hommes et des femmes âgés étaient accoudés aux rebords et observaient ce qui se passait tout autour. Ils suivaient chaque pas des trois étrangers. 
 
    Les boîtes aux lettres du hall d'entrée semblaient aussi abîmées que l'ensemble de l'immeuble. La porte de la boîte dont Broder leur avait donné la clé était bloquée. Quand Ellen l'a ouverte d'un coup sec, des feuilles de publicité jaunies lui sont tombées dessus. 
 
    La boîte aux lettres était petite, le paquet encore plus petit, et son contenu moins qu'Ellen ne l'espérait : un pistolet et deux charges explosives à peine plus grandes qu'une boîte d'allumettes. Elles avaient un mini-interrupteur qui permettait de sélectionner cinq ou trente secondes, et un œillet pour retirer la goupille de sécurité. C'était tout. Appeler ces pièces du matériel était ridicule. 
 
    Ellen pesait le pistolet dans sa main, on le sentait à peine. Au sein de la brigade d'intervention spéciale, on se serait moqué du fait qu'elle ait pris en main un Walther PK 380. "C'est mieux de lancer les balles soi-même". 
 
    Broder aurait quelque chose à entendre, la prochaine fois, elle composerait elle-même son équipement. 
 
    La prochaine fois ? Avait-elle déjà dit oui, intérieurement, au travail de Broder ? 
 
    "Nous devons continuer", insista Hajo. 
 
    Il avait raison. Sur une bonne autoroute, on aurait pu parcourir la distance jusqu'à la zone interdite en une heure, mais ici, c'était différent. Cinquante euros supplémentaires ont considérablement accéléré la Lada. Surtout, le conducteur semblait oublier qu'il existait quelque chose comme le code de la route. Stein serra si fort la poignée de la portière qu'Ellen craignit qu'il ne l'arrache. Peut-être que ce trajet le guérirait et qu'il perdrait l'envie de poursuivre ses missions. Mais pour l'instant, il devait tenir bon - et elle aussi. 
 
    Il n'y a pratiquement pas eu de contrôle à l'entrée de la zone interdite. Le soldat a jeté un coup d'œil rapide à leurs cartes d'identité, mais il ne s'est pas intéressé aux bagages. Ellen l'avait prévu, car le drone que Hajo avait dans ses bagages, bien que démonté, aurait pu éveiller les soupçons. Tout comme les appareils de vision nocturne. Elle s'inquiétait moins pour le pistolet et les explosifs, car elle ne s'attendait pas à une fouille corporelle. Ils étaient trois sur le million de touristes qui, cette année, voulaient visiter les vestiges de la catastrophe nucléaire. Une routine habituelle pour le poste de contrôle. 
 
    Ellen s'imaginait la zone interdite autrement, un peu effrayante, mais ce n'était pas le cas. Du moins, pas la partie qu'ils traversaient. La région était plate comme une planche, à droite et à gauche, des bouleaux et des conifères formaient une forêt qui semblait sans fin. Après le prochain virage, souvent à des kilomètres du précédent, la situation était identique. On avait l'impression de rouler vers la fin du monde. Hajo grommelait de mécontentement, il aurait aimé voir le réacteur détruit, du moins le sarcophage qui l'avait recouvert, mais on ne voyait rien depuis la route. Les routes bifurquées allaient aussi tout droit, à l'infini, et semblaient ne mener nulle part. 
 
    Au-delà des limites de la ville de Prypjat, le paysage a changé. Il n'y avait plus seulement des arbres, des maisons étaient disséminées entre eux. Des ruines sans fenêtres qui semblaient être des carcasses oubliées. Les routes et les chemins entre elles étaient à peine reconnaissables, la nature était plus forte que les constructions des hommes et reconquérait son terrain. 
 
    Tout à coup, la ville s'est à nouveau animée. Ils étaient arrivés à la célèbre grande roue, devenue le nouvel emblème de Prypjat. Les touristes s'y bousculaient, il n'y avait plus aucune trace de solitude. C'était un étrange mélange, la relique rouillée d'un parc d'attractions qui n'avait jamais été mis en service et les gens qui s'y amusaient maintenant. Certains étaient silencieux, mais de nombreux jeunes s'amusaient à savoir qui prendrait les selfies les plus étranges. 
 
    Leur chauffeur s'est étonné de ne pas devoir les conduire jusqu'à l'un des hôtels où l'on pouvait passer la nuit dans la zone interdite. Un autre billet de cinquante euros le convainquit qu'ils ne plaisantaient pas et qu'il devait partir sans poser plus de questions. 
 
    Ils mirent leurs sacs à dos sur l'épaule et laissèrent l'agitation derrière eux. Après quelques centaines de mètres, ils étaient de retour dans la solitude. 
 
    "On aurait dû louer une voiture", maugréa Hajo. 
 
    "Ici, on ne peut entrer qu'avec un guide, parce que les autorités ne veulent pas que les touristes roulent partout de manière sauvage". Et aller dans des endroits où la radioactivité est tout de même plus élevée, complétait Ellen en pensée. 
 
    Elle a sorti son compteur Geiger qu'elle avait ramené d'Allemagne. Zéro virgule cinq microsieverts. Inoffensif. 
 
    C'était tout de même une sensation étrange, car on ne se rendait absolument pas compte des radiations. En fait, même à côté du réacteur endommagé, une visite n'était pas dangereuse, comme Stein le leur avait expliqué. Mais il était déconseillé de s'asseoir ou de sortir des sentiers battus. 
 
    C'est exactement ce qu'ils avaient l'intention de faire. 
 
    A un demi-kilomètre de leur destination, Ellen a désigné un immeuble de dix étages. "On va monter là-haut pour avoir une vue d'ensemble". 
 
    Hajo leva la tête, son visage s'assombrit. "On pourrait prendre le drone". 
 
    "Je veux voir ça de mes propres yeux", insista Ellen. "Tu peux nous attendre ici en bas". 
 
    "Tout est clair. Je sécurise notre retraite". 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. C'était une façon de faire passer son vertige. 
 
    Stein la suivit, d'abord rapidement, puis de plus en plus lentement. Les marches ne pouvaient pas être en cause, elles étaient à peu près libres de tout encombrement, ce que l'on ne pouvait pas dire des paliers. 
 
    "Tu ne te sens pas bien ?" 
 
    "Tout est ... tellement mort ici". 
 
    Il s'est arrêté devant une porte ouverte et a regardé l'appartement qui se trouvait derrière. "Ça les a pris partout, qu'ils soient à l'intérieur ou à l'extérieur. Et puis, tout d'un coup, ils ont dû partir". 
 
    Pour quelqu'un d'aussi cérébral, c'était une énorme explosion d'émotions. 
 
    "Ça fait longtemps", dit Ellen. On pouvait le lire sur chaque centimètre carré. Tout ce qui était un tant soit peu utilisable avait été emporté par des pillards. Ellen n'imaginait pas le nombre de pièces contaminées par la radioactivité qui avaient été vendues sur les marchés aux puces de tout le pays et qui étaient ensuite restées dans des appartements pendant des années. Dans ces appartements, il ne restait que ce que même l'Ukrainien le plus pauvre ne pouvait pas utiliser. Des meubles cassés, des jouets cassés. Ici et là, des déchets modernes. Ils n'étaient pas les premiers à sortir des sentiers battus. Même la cage d'escalier donnait l'impression d'être plus souvent occupée. Ce n'était pas une bonne chose, elle voulait éviter autant que possible les rencontres et les discussions. 
 
    "Nous devons connaître les environs pendant qu'il fait jour", insista-t-elle. 
 
    L'esprit de Stein a repris le contrôle. "Bien sûr !" Il monta les marches en piétinant comme un robot. 
 
    Soudain, ils se sont retrouvés devant une porte fermée. Ellen ne s'y attendait pas. Surtout pas qu'elle avait l'air d'être utilisée plus souvent. 
 
    Elle regarda par la fenêtre. Au-dessus d'eux, il y avait encore un étage entier et, à en juger par le mur, même une terrasse sur le toit. Mais tout était calme, personne ne semblait habiter ici. 
 
    Alors, un coup d'œil par la fenêtre devait suffire. Elle prit quelques photos et s'apprêtait à se retourner lorsque quelque chose passa à côté d'elle. Un drone. Hajo n'a pas pu s'en empêcher. La petite chose prit rapidement de l'altitude et se retrouva hors de vue au-dessus du toit. 
 
      
 
    Quand Ellen est redescendue avec Stein, Hajo était rayonnant. "Tu ne vas pas croire ce que j'ai découvert". 
 
    "Mais je sais que tu vas me le dire maintenant". 
 
    "Ce n'est pas aussi isolé que ça en a l'air. Là-haut, sur le toit, c'est la fête. Du moins parfois. Ils y ont installé un véritable espace de fête. Des coins pour s'asseoir, une piste de danse, un bar. Tout ce que tu peux imaginer". 
 
    Mais ce qu'elle ne pouvait pas imaginer, c'était qui organisait des fêtes dans un coin aussi reculé. Même si de tels endroits étaient à la mode en Ukraine, il fallait parcourir un long chemin pour arriver jusqu'ici, sans compter qu'il fallait passer par la zone interdite. 
 
    Mais ce n'était pas son problème. 
 
    "Le laboratoire de Scharnack semble être plus grand que ce que Broder a supposé. Le bâtiment fait partie de tout un complexe. On va se rapprocher et tu pourras faire des vols de reconnaissance là-bas avec ton engin". 
 
    "Oui, Madame la Générale".

  

 
   
    10.      
 
      
 
    Deux jours, c'était suffisant, a estimé Arkadij. Il a affiché les images du drone de surveillance sur l'écran. Il planait comme un zeppelin miniature si haut au-dessus des deux fugitifs qu'ils n'avaient rien remarqué. Mais c'était peut-être aussi dû à leur naïveté sans limite. L'homme-loup et la femme-chat n'avaient tout simplement aucune idée de la vie. Ils s'étaient enfuis sans aucune planification et sans provisions, cela ne pouvait que mal tourner. Ils avaient tout de même réussi à atteindre la frontière avec la Biélorussie. Mais celle-ci était aussi infranchissable pour eux que le Prypjat, c'est pourquoi ils avaient été contraints de s'orienter vers l'ouest. Bientôt, ils atteindraient la route où Arkadij voulait les intercepter. Mais avant cela, il voulait encore s'amuser un peu. 
 
    Il abaissa le zeppelin et fit un zoom sur eux. 
 
    Ils ne bougeaient presque plus, tellement ils étaient épuisés. A part une poignée de baies, ils n'avaient rien mangé, car ils n'avaient aucune idée de ce qu'était la chasse et faire du feu. Arkadij avait appris à manger des insectes lors d'un stage de survie, mais l'idée ne leur était pas venue. Ils n'avaient pas dormi non plus. Grâce au mode de vision nocturne, il avait suivi la manière dont ils avaient eu peur des chauves-souris lumineuses. Elles étaient apparues lors d'une des premières expériences dans le parc de Sosdanje, certaines s'étaient échappées et s'étaient abondamment reproduites. Elles constituaient désormais la base d'innombrables histoires de fantômes racontées par les Ukrainiens qui étaient retournés vivre dans la zone interdite. 
 
    Arkadij a mis un électrochoc et un fusil dans le camion à plateau. Une tranche de pain sec mélangée à un peu de somnifère aurait probablement suffi à les attirer et à les immobiliser, mais c'était trop ennuyeux. 
 
    Golem faisait les cent pas dans son enclos. Il se doutait qu'il allait pouvoir sortir. 
 
    Arkadij s'est arrêté devant les barreaux et a fixé l'animal. Il était bien trop grand pour un loup, près d'un mètre vingt au niveau des épaules. Lorsque l'animal se dressait sur ses pattes arrière, il dépassait Arkadij, mais il ne le faisait pas, car il savait que le gardien ne le supportait pas. Golem n'était pas seulement grand, il était aussi intelligent. Les hormones de croissance avaient fonctionné aussi parfaitement que les précurseurs des cellules gliales humaines que l'on avait injectées dans le cerveau de l'embryon. Il n'y avait pas de loup plus intelligent au monde que Golem. 
 
    Arkadij a brandi la télécommande, qui ressemblait à celles utilisées pour ouvrir et fermer les portes des voitures. 
 
    Golem comprit, il se recula de deux mètres de la grille pour permettre au gardien d'ouvrir la porte. Puis il sortit en trottinant, la tête baissée, en veillant toujours à garder une distance suffisante. Arkadij voyait la colère contenue dans les yeux du loup, mais il savait aussi que l'animal ne l'attaquerait jamais. La leçon qu'il avait reçue des mois auparavant avait été trop douloureuse. Arkadij avait provoqué une attaque puis, en appuyant sur un bouton, avait transformé l'animal en une chose gémissante de douleur. De la même manière, il pouvait transformer le loup en un monstre agressif, ou le rendre fou d'excitation, ou encore baver de satisfaction sexuelle. Ces options étaient offertes par la puce intégrée dans le cerveau, qu'il pouvait actionner avec le petit appareil dans sa main. Elles suffisaient à transformer l'énorme animal en un outil consentant. 
 
    Cette puce était l'œuvre de Petrov. Avec les manipulations génétiques, Golem était l'une des rares expériences réussies, selon Arkadij, le premier vrai succès après d'innombrables tentatives ratées dont il avait éliminé les conséquences dans le four. Sa colère contre l'incapacité de Petrov était oubliée, car les perspectives étaient tout simplement trop bonnes. Rien que la puce pour animaux pouvait devenir un marché de plusieurs millions. L'armée leur arracherait la technologie des mains - et ne s'arrêterait pas aux animaux. Mais il fallait d'abord fabriquer quelques spécimens expérimentaux représentatifs qu'ils pourraient présenter. 
 
    Arkadij pensait inévitablement à Katia. Il la testerait d'abord. Y penser, c'était presque comme si on avait appuyé sur un certain bouton chez lui aussi. Ensuite, il organiserait une petite fête avec des militaires. L'homme-loup comme modèle pour un soldat combattant, le chat comme récompense pour les officiers. Arkadij voyait déjà son compte en banque augmenter considérablement. 
 
    Mais il devait d'abord la capturer. Il dirigea Golem vers la cage qui occupait la moitié avant du plateau. Puis il ouvrit la porte grinçante et grimpa dans la cabine du conducteur. En fait, tout grinçait et craquait dans cette vieille Mercedes T1. Sauf les amortisseurs, car ils étaient morts depuis des années. Mais pas pour longtemps, et il conduirait des voitures complètement différentes. 
 
    La route semblait interminable alors qu'elle n'était pas si longue que ça. Cette impression était due au fait qu'il n'y avait que des arbres et des broussailles des deux côtés et que la route n'était qu'une succession de nids de poule. Elle était déjà en mauvais état avant l'accident nucléaire, et après, seul l'hiver s'était préoccupé de l'état de l'asphalte. Avant, il y avait toujours eu quelques personnes qui voulaient traverser la frontière pour se rendre en Biélorussie. Après l'instauration de la zone interdite, ces quelques personnes n'existaient plus non plus. Un no man's land où l'on pouvait faire ce que l'on voulait. 
 
    A deux kilomètres de la frontière, Arkadij s'est arrêté. Sur sa tablette, il vit l'image du drone de surveillance : un tapis vert monotone. Pas de chemin, pas de colline, rien. Un point était marqué exactement au milieu. En fait, il aurait dû y en avoir deux, mais l'homme-loup et la femme-chat étaient si proches l'un de l'autre que leurs deux émetteurs semblaient n'en faire qu'un. Ils ne bougeaient pas. Ils étaient probablement trop épuisés. 
 
    "On va changer ça", marmonna Arkadij. 
 
    Il descendit et laissa Golem sortir de sa cage. Le loup géant sauta de la couchette et attendit. Il savait que le gardien avait une mission pour lui. 
 
    "Trouve Rolf et Katia ! Amène-les ici ! Mais vite !" 
 
    Golem était devenu si intelligent en se faisant inoculer des cellules cérébrales humaines qu'il pouvait comprendre de très nombreux ordres, à condition que les phrases soient suffisamment simples. Il connaissait Rolf et Katja. Il a levé le museau et a flairé. Cela prit un moment, car trois kilomètres à vol d'oiseau jusqu'à eux représentaient un défi même pour le nez de Golem. Mais il était aussi meilleur qu'un loup normal à cet égard. Peut-être aussi un effet de l'inoculation de cellules cérébrales. 
 
    Il a gratté sa patte pour montrer qu'il avait pris l'odeur. Puis il a trotté entre les buissons. 
 
    "Vite, j'ai dit", hurle Arkadij. En même temps, il appuya une fraction de seconde sur le bouton de la douleur. Golem poussa un hurlement et se mit à courir comme s'il avait le corps à ses trousses. 
 
    Maintenant, le gardien avait le temps. Il s'est assis sur le siège du conducteur et a posé ses jambes sur le siège du passager. Il chercha sa station préférée à la radio et but un peu du mélange de café et de vodka contenu dans le thermos. Sur la tablette, il pouvait suivre comment le point Golem se rapprochait de plus en plus de l'aire de repos des fugitifs. 
 
    Le loup géant était rapide. Et silencieux. Les microphones du drone transmettaient les bruits généraux de la forêt et du vent. Golems ne faisait du bruit qu'indirectement, lorsque des animaux effrayés bondissaient et émettaient des sons d'avertissement dès qu'ils l'avaient repéré. En fait, l'homme-loup au moins aurait dû être attentif, car il entendait et sentait presque aussi bien que Golem. Mais les points ne bougeaient pas. 
 
    J'espère qu'ils ne sont pas morts. Ce serait une perte regrettable. Et surtout une coûteuse. 
 
    Arkadij fit descendre le mini zeppelin à hauteur de la cime des arbres et chercha un endroit où il pourrait jeter un coup d'œil à travers la canopée. A travers l'ouverture, il aperçut un tas indéfini à côté d'une broussaille. Si ce n'était pas de ce tas précis que provenaient les signaux des émetteurs, il l'aurait pris pour de la terre. 
 
    Aucun signe de vie. 
 
    Il a de nouveau actionné le bouton de la télécommande radio. 
 
    Golem hurla et grogna méchamment. Arkadij l'entendait bien à travers les microphones. 
 
    Maintenant, le groupe bougeait. 
 
    Ils sont toujours en vie. 
 
    L'homme-loup releva la tête et prit l'odeur. Golem n'était plus très loin, Rolf devait pouvoir le sentir et l'entendre. 
 
    Et c'est ce qu'il fit. Il se leva d'un bond et secoua le reste qui était resté couché et qui ne pouvait être que Katia. Elle aussi était encore en vie. 
 
    Rolf a dit "Golem" et a montré une direction. 
 
    La femme-chat s'est levée d'un bond et s'est mise à courir. 
 
    Elle a pris la mauvaise direction, mais cela n'a pas inquiété Arkadij. Ils devaient donc marcher plus longtemps. 
 
    Sur sa tablette, il suivait Golem qui décrivait une courbe pour passer derrière les fuyards. Cette bête était vraiment intelligente. 
 
    Peu avant la frontière biélorusse, il y est parvenu. 
 
    L'homme-loup et la femme-chat l'ont bien sûr remarqué et ont également changé de direction. Ils se dirigeaient à présent vers le gardien. Il est temps de s'amuser un peu plus. 
 
    Il appuya à nouveau sur le bouton qui fit hurler Golem de rage. La femme-chat poussa un cri de panique. Elle courait en zigzag, peut-être dans l'espoir de semer la bête. C'était absurde et cela ne faisait que lui coûter des forces, mais cela amusait le gardien. L'homme-loup la suivait à peine. Il trébuchait sans cesse, s'accrochait aux buissons et déchirait sa combinaison. 
 
    Golem aurait certainement voulu leur sauter à la gorge, mais il savait qu'il n'en avait pas le droit. Il a donc toujours gardé une certaine distance. 
 
    Les forces des fugitifs diminuaient rapidement, mais il restait encore deux kilomètres à parcourir à travers une brousse dense. Arkadij n'avait pas envie d'attendre plus longtemps, car il n'y avait plus de café avec de la vodka dedans. 
 
    Il fit à nouveau hurler Golem de rage. Un peu plus fort qu'avant. Il était maintenant tout près d'eux et grondait méchamment. 
 
    Arkadij s'imaginait la panique des fuyards. C'était mieux que de regarder un film porno. 
 
    Encore un kilomètre et demi. Golem haletait bruyamment derrière eux. Il sentait qu'il leur faisait peur. 
 
    S'ils y parviennent ? 
 
    Ils auraient dû s'effondrer depuis longtemps, mais Arkadij s'attendait à ce qu'ils parviennent jusqu'à lui. Avec une telle bête sur le dos, même un paralytique aurait couru. 
 
    De plus, il n'avait pas envie de les porter à travers la forêt. 
 
      
 
    Katia ne pouvait plus pleurer, elle n'avait tout simplement plus de larmes. Pendant le trajet jusqu'à la maison, elle s'était recroquevillée sur le siège du passager. Malgré tout, elle avait été tellement secouée qu'elle avait essayé deux fois de vomir, mais il n'y avait rien eu d'autre que de l'acide gastrique. Elle l'avait à nouveau avalé. Rolf n'avait cessé de gémir et de hurler. Il était couché au fond de la cage de Golem, sur la tôle nue de la couchette. Pour la récompenser d'avoir réussi à la capturer avec Rolf, le loup géant avait pu rentrer à pied chez lui en chassant quelque chose à manger. 
 
    Elle a dû s'assoupir sur le dernier tronçon, car elle a été surprise quand Arkadij a ouvert la porte du passager et l'a tirée de son siège. 
 
    "Assez dormi". 
 
    Lorsqu'il la lâcha, elle s'affaissa sur le sol en béton fissuré. 
 
    Quelque chose est tombé à côté d'elle. Rolf. 
 
    Soudain, il a fait froid. Et mouillé. Le gardien tenait un tuyau d'arrosage dans sa main et l'aspergeait dans sa direction. 
 
    de l'eau. La soif. Hier, ils s'étaient éloignés de la rivière parce qu'il était impossible d'aller plus loin à cause d'étranges barrages. De plus, ils espéraient ainsi échapper aux inquiétants esprits de la rivière qui tournoyaient dans l'air la nuit. Depuis, ils n'avaient plus rien bu, et puis Golem était apparu. 
 
    Katia essayait de capter un peu de l'eau, mais Arkadij s'amusait à lui envoyer le jet au visage de manière à ce qu'il ne touche pas sa bouche. 
 
    "Qu'est-ce que j'obtiens pour une goutte d'eau ?" Il a ri de son rire sale. 
 
    Katia ne savait pas quoi répondre. Elle ne pouvait plus penser. 
 
    Mais le gardien ne voulait pas non plus de réponse. "Peu importe. Bientôt, j'aurai tout. Autant et aussi souvent que je le veux". 
 
    Puis il a tenu le jet directement dans sa bouche ouverte, si bien qu'elle a eu du mal à avaler quelque chose. 
 
    Ensuite, ce fut le tour de Rolf. Il saignait de nombreuses blessures causées par des branches et des épines. De plus, il avait l'air d'avoir été battu, ce qui devait être dû à la rudesse du trajet. Lorsqu'il parvint à s'agenouiller à quatre pattes, le gardien coupa l'eau. 
 
    "Debout !" Il a mis un électrochoc devant le visage de Rolf. 
 
    En fait, il a réussi à monter. 
 
    Le gardien le conduisit au chenil qui jouxtait celui de Golem. Katia les suivit, ne pensant plus à s'enfuir. 
 
    Arkadij a passé un anneau autour du cou de Rolf, fixé aux barreaux par une chaîne. Il indiqua une petite porte sur le côté. "Si tu n'es pas sage, je l'ouvrirai. Comme ça, tu pourras jouer un peu avec Golem quand il reviendra. Ou lui avec toi". 
 
    Rolf regarda le passage, puis le gardien. Il n'y avait plus de peur dans ses yeux, seulement de la fatigue et du désespoir. "Faim", dit-il. 
 
    Arkadij rit à nouveau. "Je vais voir si je peux trouver des restes quelque part". Il partit. 
 
    Katia et Rolf se regardèrent en silence. C'est fini, dirent ses yeux. Il regardait par terre et elle ne savait pas quoi dire. Il n'y avait pas de réconfort. 
 
    Quelque chose bougeait dans un chenil qui jouxtait celui de Rolf de l'autre côté. Katja n'avait pas remarqué qu'il était habité. 
 
    Elle y alla. Ce qui avait d'abord ressemblé à un paquet de vieilles couvertures sales était en fait un être - mais Katia ne savait pas quel genre d'être. 
 
    La créature leva la tête. Son visage ressemblait à celui d'un humain, mais il était couvert de poils. Katia n'avait jamais vu des yeux aussi tristes. 
 
    Il semblait sentir qu'elle ne représentait aucun danger et se leva. C'est du moins l'impression qu'il donnait. A mesure qu'il s'approchait, il avait l'air d'un petit gros qui avançait à quatre pattes, sauf que ses jambes étaient trop courtes et tordues. 
 
    Katia s'est accroupie et pouvait maintenant voir directement dans les yeux, qui ressemblaient à de profonds étangs sombres. 
 
    "Qui es-tu ?", a-t-elle demandé. 
 
    Elle ouvrit la bouche, mais elle n'entendit qu'un bourdonnement sourd. 
 
    "Je ne t'entends pas". 
 
    Il a encore bourdonné. 
 
    "Je n'entends pas bien les sons graves. Je suis désolé". 
 
    La créature regarda vers le sol. 
 
    Elle n'a pas pu s'en empêcher et a tendu la main à travers la grille. "Je suis Katja". 
 
    Il l'a reniflée, a grogné et a léché la paume de sa main. Ce n'est que maintenant qu'elle a remarqué à quel point ses dents étaient pointues, mais elle n'a pas eu peur pour autant. 
 
    Elle a passé son autre main entre les barreaux et a caressé la tête en fourrure. Les oreilles n'étaient pas là où elles étaient chez les humains, mais plus haut, comme chez un animal. 
 
    La créature pencha la tête, le contact semblait lui plaire. Elle léchait plus intensément, comme pour la remercier. 
 
    "Qui es-tu ?", demanda-t-elle, tout en sachant qu'elle ne comprendrait pas une réponse - si tant est que l'être la comprenne et puisse répondre lui-même. 
 
    "C'est Bert", entendit-on derrière elle. 
 
    Elle se leva d'un bond, effrayée. Elle n'avait pas du tout entendu Arkadij arriver, ce qui était tout à fait inhabituel. Cela devait être dû à sa faiblesse ou au fait que la tristesse de cet être avait tout recouvert. 
 
    "Bert ? Qu'est-ce que Bert ?" 
 
    "Bert est un mélange d'ours et d'homme. Tu n'as pas remarqué que vos noms ont toujours un rapport avec l'animal dont vous êtes issus" ? 
 
    Non, elle ne l'avait pas fait, mais elle le remarquait maintenant. "Rolf - de loup. Katja - de chat". 
 
    "C'était une lubie du professeur quand il était encore là et qu'il dirigeait". 
 
    Elle ne savait pas ce qu'était une lubie, mais ce n'était pas important pour l'instant. Elle regarda ses mains, puis désigna Bert. "Pourquoi est-il si différent ?" 
 
    "C'est un cinquante pour cent, comme on dit, moitié ours, moitié humain". Il donna un coup de pied dédaigneux à un morceau de terre en direction de Bert. "D'une certaine manière, rien de moitié ni de complet. On peut se servir de vingt pour cent comme Golem, ou de quatre-vingt pour cent comme toi. Mais ça ... c'est juste un déchet". 
 
    Bert sembla le comprendre, car il tressaillit et sembla vouloir s'enfoncer dans le sol. 
 
    "Mais il est vivant", objecta Katia. 
 
    Le gardien haussa les épaules. "Il est la première expérience de Petrov à avoir survécu. C'est pour ça qu'il voulait le garder, même s'il ne sert à rien. Je voulais le brûler depuis longtemps, mais à chaque fois que j'allumais le four, je l'oubliais". 
 
    Bert courut dans le coin le plus éloigné du chenil, comme si cela lui permettait d'échapper au gardien. 
 
    La peur de Bert l'a même amusé. "Tu me comprends, n'est-ce pas ? Jusqu'à présent, tu as eu de la chance, mais plus pour longtemps. La prochaine fois, je penserai certainement à toi". 
 
    Katia fixa Arkadij avec horreur, ce qui sembla le réjouir. 
 
    "Viens, je vais te montrer le four". 
 
    Elle ne pouvait pas bouger. 
 
    "Ne sois pas si timide". Il lui prit la main et la tira derrière lui. 
 
    Sa prise était douloureuse, mais elle ne se plaignait pas. Même pour cela, elle n'avait pas la force.

  

 
   
    11.      
 
      
 
    Dommage qu'il n'ait pas pris de photos. La peur du chat devant le four aurait valu tous les efforts. Ses yeux étaient littéralement collés aux restes de sang et il lui avait expliqué chaque détail. Elle avait essayé de vomir à deux reprises, ce qui n'avait échoué que parce qu'elle avait l'estomac vide. 
 
    Quand il avait eu assez de sa terreur, il l'avait emmenée dans la maison principale. Elle l'avait suivi sans résistance et n'avait pas résisté lorsqu'il l'avait immobilisée dans un lit d'hôpital. Elle avait été la première patiente à l'étage supérieur, que Petrov avait aménagé pour ses futures expériences. 
 
    Cet avenir commençait maintenant. 
 
    Anjelika, une infirmière engagée par Petrov, reconstruirait la femme-chat si rapidement qu'elle serait prête à être opérée en une journée. Les égratignures extérieures pourraient alors guérir pendant que la puce cérébrale s'intégrerait. Petrov avait prévu dix jours pour cela, Arkadij s'attendait plutôt à deux semaines, car Petrov était généralement trop optimiste. 
 
    Dans sa tête, Arkadij dressait une liste d'invités pour le premier événement, mais avant, il la testerait longuement. 
 
    Il se rendit à son bureau, également situé au dernier étage. C'est là, au bout de l'aile gauche, qu'il avait la meilleure vue d'ensemble sur Sosdanje Park. Son ordinateur affichait un message d'alarme provenant de la salle des fêtes. Il cliqua sur les images de la caméra de surveillance de la cage d'escalier. Elles montraient un homme et une femme debout devant la porte fermée de la terrasse sur le toit. Ce ne sont pas des pillards. Ils venaient toujours de temps en temps, bien que n'importe quel idiot ait dû comprendre entre-temps qu'il n'y avait rien à prendre à Prypjat. Chaque pièce de toutes les maisons avait déjà été pillée trois fois. 
 
    D'après leur apparence, il s'agissait clairement d'Occidentaux. Malheureusement, les caméras de surveillance ne transmettaient aucun son, ce qui ne lui a pas permis de déterminer leur origine exacte ni d'en savoir plus sur leurs projets. Ils sont entrés dans un appartement et ont ainsi disparu de la zone de couverture. 
 
    Peut-être qu'ils ne font que prendre des photos. 
 
    La maison s'y prêtait parfaitement. Il l'avait d'ailleurs choisie parce qu'elle offrait une vue parfaite. 
 
    Alors qu'ils restaient invisibles pour lui, il a consulté les enregistrements des caméras de la terrasse du toit. Comme prévu, elles ne montraient rien. Puis quelque chose a traversé l'image. 
 
    Il pourrait s'agir d'un oiseau, mais Arkadij était sceptique. Il fit défiler la séquence au ralenti. 
 
    Un drone. 
 
    Ce n'était plus une partie de plaisir. Le drone appartenait sans aucun doute aux touristes. Même s'ils voulaient juste prendre des photos spéciales, ils avaient vu le toit-terrasse, et s'ils mettaient les photos sur Internet, beaucoup trop de gens étaient au courant. Finalement, même les mauvaises personnes. Il fallait qu'il ait les images. 
 
    Les images des caméras de surveillance dataient de près d'une heure. Au début du crépuscule, tous les touristes devaient être en route vers leurs hôtels s'ils ne voulaient pas quitter la zone. Il fit décoller son drone Zeppelin et balaya la zone entre la maison des fêtes et les hôtels. Il n'y avait personne aux alentours de la Party House, quelques-uns à proximité des hôtels, mais personne ne correspondait aux deux touristes. Si un taxi les attendait, il devait faire plus d'efforts. C'était ennuyeux, mais ce n'était pas un problème. Il ajouta les caméras qui enregistraient le trafic quittant la zone interdite. 
 
    Une nouvelle alarme s'est déclenchée. Un détecteur de mouvement situé dans un rayon de deux cents mètres autour de Sosdanje Park se déclencha. Ils ne le faisaient que si des objets de plus d'un mètre s'approchaient, car il n'avait pas envie d'être réveillé à chaque loup. 
 
    Arkadij a tout de suite su qui avait déclenché l'alarme. Ce couple de la maison des fêtes. Ils n'étaient donc certainement pas des touristes, car même à d'autres heures de la journée, ils ne venaient pas dans ce coin isolé, qui selon le plan officiel était tabou en raison d'une radioactivité élevée. 
 
    Mais si ce ne sont pas des touristes ... ? 
 
    Il ressentait un picotement qui lui avait manqué depuis trop longtemps. De la tension. Peut-être même du danger. Il ferma les yeux et s'en délecta quelques secondes. 
 
    Des images de son temps dans l'unité d'élite refirent surface. Comment peut-on s'abrutir à un poste de garde aussi ennuyeux que celui-ci - mais tout à coup, tout ce qui l'avait constitué autrefois était de retour. 
 
    Si ces deux-là n'étaient pas des touristes, le drone Zeppelin était trop visible. Il les rappela. Maintenant qu'il avait un point de repère, il pouvait utiliser mieux. 
 
    Les batteries des deux drones chauves-souris étaient pleines. Il n'avait plus qu'à les prendre sur l'étagère et à les activer. Il a pesé F-1 dans sa main. Elle était plus lourde qu'une vraie chauve-souris, mais cela ne se voyait pas. Il caressa tendrement ses ailes encore repliées, puis lança F-1 par la fenêtre. F-2 suivit quelques secondes plus tard. 
 
    Par sécurité, il a fait voler les drones autour de la maison. Ils battaient si fort qu'il n'aurait pas reconnu leur caractère artificiel s'il avait été un observateur neutre. Il se rendit à son ordinateur et plaça les images des drones sur un écran. Le logiciel compensait si habilement les mouvements instables qu'il n'y avait pas de tremblements. Les images étaient d'une clarté cristalline. 
 
    Il a cliqué sur l'emplacement du détecteur de mouvement qui avait donné l'alerte. Quelques secondes plus tard, les drones étaient là. 
 
    Trois personnes. 
 
    C'est devenu de plus en plus excitant. 
 
    Et ils ont à nouveau fait voler leur drone. Ils visaient clairement le parc de Sosdanje. 
 
    Enfin un adversaire. 
 
    Il a fait voler le F-1 à proximité du drone adverse. Il aurait pu se mettre sur une trajectoire de collision, mais un drone détruit était ennuyeux. F-1 a pris quelques photos du drone de près pendant que F-2 photographiait les gens. 
 
    La recherche d'images sur Google n'a donné qu'un seul résultat : Ellen Faber, ancienne chef de l'unité d'intervention spéciale de la police criminelle de Berlin, impliquée dans une affaire de chantage. Il y avait un certain nombre de vidéos à ce sujet qui mettaient l'eau à la bouche d'Arkadij. 
 
    Très intéressant. 
 
    Désormais, cette femme est officiellement recherchée. 
 
    L'adrénaline qui coulait dans ses veines était meilleure que n'importe quel médicament. 
 
    Les deux hommes, en revanche, semblaient ne pas exister du tout. Du moins pas avec des photos sur Internet. 
 
    Encore plus excitant. 
 
    Il n'a pas eu besoin de regarder le trio pendant plus de quelques secondes pour savoir que la femme était le patron. 
 
    L'ancienne responsable d'une unité spéciale ! 
 
    Elle visait le parc de Sosdanje et donc son investissement. Quelle qu'en soit la raison. Il pourrait sans problème la piéger et l'éliminer, personne ne poserait beaucoup de questions. Ici, dans cette région sauvage, des gens disparaissaient régulièrement. Comme il s'agissait d'étrangers, on les chercherait même. Un jour peut-être. Si on ne les avait pas retrouvés, c'est qu'ils avaient probablement été dispersés dans l'estomac d'une des nombreuses meutes de loups. On le penserait. 
 
    Il voulait d'abord savoir ce que les trois lui voulaient. La femme n'était certainement pas là pour son propre compte, il devait y avoir autre chose derrière. 
 
      
 
    "Ça suffit", exigea Ellen. "Sinon, ton drone va se faire remarquer". 
 
    "Si j'avais eu plus de temps, je me serais procuré un drone discret au lieu de prendre un truc standard dans un magasin". 
 
    Hajo avait raison, mais Broder avait fait pression parce que tant les investisseurs que le gouvernement fédéral exigeaient des résultats. Il avait sans doute pris trop de temps pour constituer le groupe. Il avait probablement voulu en acquérir d'autres avant d'essayer de les convaincre tous les trois. Ellen n'aurait pas agi différemment, elle et Broder étaient un ensemble que l'on ne choisissait que lorsqu'on n'avait plus d'autre choix. C'est pour la même raison qu'elle se promenait maintenant dans cette ville abandonnée - parce qu'elle n'avait pas eu d'autre choix. Et devait regarder comment elle se débrouillait avec le peu qu'ils avaient. Avec un peu de chance, tout était aussi inoffensif que Broder le pensait. En tout cas, le terrain n'en avait pas l'air. 
 
    Hajo était assis par terre et essayait d'assembler les différentes prises de vue du drone en une image globale. Ellen s'est assise à côté de lui. 
 
    "Nous ne sommes pas censés nous asseoir dans la zone interdite", a critiqué Stein. 
 
    "Je ne peux pas travailler correctement debout. En plus, j'ai déjà mal aux jambes". Hajo les tendit ostensiblement. 
 
    "Un peu plus de forme te ferait du bien". Que quelqu'un dise qu'il était fatigué ou qu'il ne pouvait pas continuer, Ellen ne connaissait pas cela des hommes du Sondereinsatzkommando. Mais ce n'était pas le cas. 
 
    Stein s'est arrêté de manière cohérente et a sorti un compteur Geiger de son sac à dos. 
 
    "Le niveau de radiation est trois fois plus élevé qu'au parc d'attractions". 
 
    "Donc pas encore dangereux", grommela Hajo. 
 
    "Pas quand on est debout". 
 
    Ellen est tout de même restée assise, quelques minutes de pause lui ont fait du bien à elle aussi. "Fais quelques pas en avant et en arrière, nous sommes peut-être sur un point chaud en ce moment". 
 
    Stein l'a fait. "Les radiations augmentent considérablement en direction du laboratoire". 
 
    Ellen se leva. "Tu vas à gauche en zigzag, je vais à droite". 
 
    Elle est partie avec son propre compteur Geiger à la main. C'était partout la même image. En direction du laboratoire, le rayonnement augmentait. C'était mauvais. 
 
    Stein a signalé la même observation lorsqu'ils se sont retrouvés chez Hajo. 
 
    Il s'était remis en place. Apparemment, il n'aimait pas l'idée d'être assis dans la poussière irradiée, même si la dose était faible. Il avait composé une vue d'ensemble tout à fait acceptable à partir des images animées du drone. "Voici le bâtiment principal, qui abrite probablement le laboratoire. Il y a une cage d'escalier au milieu et deux ailes de trois étages chacune. D'ici, il est impossible de dire où se trouve vraiment le laboratoire. Tout comme il est impossible de savoir combien de personnes y travaillent et où. Si nous avons de meilleures ..." 
 
    "Je sais", dit Ellen pour éviter une litanie de plaintes. "Avec de meilleurs drones, nous aurions de l'infrarouge et nous en saurions plus. La prochaine fois. Pour l'instant, nous devons nous débrouiller avec ce que nous avons". 
 
    Hajo soupira : "Ici, dans cette aile plate, il semble y avoir des garages et des ateliers, devant lesquels se garent trois voitures. Dans l'aile plate en face, il y a des chenils, et sur le devant, nous avons une grande allée avec un portail et une maison allongée". 
 
    "Peut-être une maison de garde". Ellen n'a pas du tout apprécié. Le laboratoire de Scharnack était bien plus grand qu'on ne le pensait. Et plus grand signifiait généralement aussi : plus de gens. 
 
    Elle a montré les chenils. "Qu'est-ce que c'est que ça ? Il y a des animaux là-dedans ?" 
 
    Hajo a zoomé, mais cela n'a guère aidé. "Avec la distance, la mauvaise lumière ... et le drone pourri ...". 
 
    "Nous allons nous rapprocher de la porte pour nous rendre compte si les gens quittent le site. Peut-être que la radioactivité y est aussi plus faible". Elle ne pensait pas que Scharnack avait installé son laboratoire au milieu d'un point chaud où la radioactivité était élevée, il était trop intelligent pour cela. 
 
    Ils ont reculé un peu et sont revenus sur un chemin - ce qui, à Prypjat, signifiait principalement qu'il y avait des taches d'asphalte entre les arbres et les arbustes. Il était difficile d'imaginer qu'il y avait eu une ville ici autrefois, la nature avait fait tout son travail au cours des dernières décennies. Malgré tout, ils avançaient mieux sur ces restes de routes que s'ils avaient pris le chemin direct vers la porte. 
 
    Au loin, un loup hurlait. 
 
    Hajo s'arrêta brusquement et écouta. 
 
    De l'autre côté, un loup hurlait également. 
 
    "Nous sommes encerclés". 
 
    Stein s'éclaircit la gorge. 
 
    "Tu peux parler sans que je te le demande spécialement", dit Ellen. "Que sais-tu des loups que tu aimerais nous dire ?" 
 
    Il a repris son souffle, comme s'il allait se lancer dans un long discours. "La zone d'exclusion autour de Tchernobyl n'a été désertée que par les hommes, les animaux se sont en revanche beaucoup multipliés, surtout les loups. Comme ils chassent principalement au crépuscule et la nuit, il est normal qu'ils s'activent maintenant". 
 
    "Si tu crois m'avoir rassuré avec ça, tu te trompes". Hajo écouta plus intensément. 
 
    "Depuis que les loups sont arrivés en Allemagne, aucun incident n'a été enregistré entre le loup et l'homme. Les loups sont extrêmement craintifs et se tiennent généralement à l'écart des hommes". 
 
    "Espérons que les loups ukrainiens le savent aussi". 
 
    Hajo était soudain pressé. Sa tablette à la main, il les dirigea vers une rue qui semblait plus agréable que les autres. "C'est la route d'accès au site expérimental de Scharnack". Il était évident qu'elle était régulièrement utilisée. "Qu'en pense notre chef ? On se faufile à travers les buissons ou on marche confortablement ?" 
 
    "Même si le terrain est plus grand que nous le pensions, ce n'est qu'un laboratoire privé et non un camp militaire ennemi. Nous allons prendre la route et trouver un endroit près de la porte d'où nous aurons une bonne vue". 
 
    Ils continuèrent à marcher. A part des chauves-souris qui se baladaient, ils ne remarquèrent aucun animal. Peu de temps après, Stein annonça : "La radioactivité augmente à nouveau". 
 
    "Si des gens vivent et travaillent devant, ça ne peut pas être trop. Continuez !" 
 
    Quelques minutes plus tard, ils avaient la porte en vue. 
 
    "La radioactivité est redescendue à un faible niveau". 
 
    Est-ce qu'il en serait de même dans les autres endroits autour du laboratoire ? Ellen aurait aimé le savoir, car cela aurait été une étrange coïncidence. Ou peut-être pas de coïncidence du tout. Malheureusement, ils n'avaient pas le temps de s'en occuper. 
 
    "Sortez de la route !" 
 
    Une voiture s'est approchée du terrain du laboratoire. Une Lada encore plus déglinguée que celle qu'ils avaient prise pour venir. Une femme était à l'intérieur et se dirigeait probablement vers la fin de sa journée de travail. 
 
    La porte est restée ouverte. On ne s'inquiétait pas trop. 
 
    "Je vais continuer seul et voir ce que je peux découvrir", a décidé Ellen. "Nous resterons en contact par téléphone portable". 
 
    Elle a mis un écouteur avec microphone à son oreille, Hajo et Stein l'ont imitée. Hajo s'occupa de la conférence téléphonique. Cela allait coûter cher, mais ce n'était pas l'essentiel. 
 
    Lorsque la voiture avait quitté la cour, aucun bruit de chien de garde n'avait été entendu. Il ne semblait pas y en avoir ici, ce qui facilitait son projet. Seule la caméra installée sur le côté du bâtiment allongé inquiétait Ellen. Elle était dirigée directement vers la porte d'entrée. 
 
    Ellen a progressé de quelques mètres parallèlement à la route, restant ainsi en dehors de la zone de détection. La vision nocturne lui a été d'une grande aide, car le crépuscule était déjà bien avancé. Ce n'est que peu avant la porte qu'elle a osé jeter un nouveau coup d'œil à la caméra. Le câble pendait de manière lâche et ses lunettes ne montraient pas de température élevée, même en mode infrarouge. La caméra était hors service. 
 
    Elle tenta sa chance et se faufila à travers la porte. Elle écouta pendant plusieurs minutes, mais rien ne bougea. 
 
    Elle a fait part de son hypothèse aux hommes, à savoir que la caméra était inactive. 
 
    Les fenêtres étaient sales, mais il faisait clairement sombre dans la maison. Elle se faufila jusqu'à la porte d'entrée. 
 
    "La porte n'est qu'entrebâillée", murmure-t-elle dans son oreillette. "S'il y a un gardien ici, il est très négligent". Elle agrandit l'interstice de manière à pouvoir voir l'intérieur sombre avec sa vision nocturne. 
 
    "C'est en fait une maison de garde, il y a deux cellules primitives à l'intérieur, mais les deux sont vides. Dans la pièce qui précède, il y a un ordinateur, mais il est inactif". 
 
    "Ça n'a pas l'air très dangereux", chuchota Hajo en retour. "Tu veux que je regarde l'ordinateur ?" 
 
    "Non, il n'a rien à voir avec la recherche. Ça a l'air plutôt délabré ici. Je vais continuer vers la maison principale". 
 
    Elle choisit le chemin le plus éloigné des chenils, car il y avait quelque chose à l'intérieur. La vision nocturne indiquait une température élevée et elle ne voulait surtout pas effrayer un quelconque animal qui ferait alors du bruit. 
 
    Dans la maison principale, l'étage supérieur et l'aile gauche du rez-de-chaussée étaient éclairés. On y discutait bruyamment. 
 
    Ellen a appuyé sur la poignée de la porte d'entrée au petit bonheur la chance. Elle n'était pas fermée. Elle ouvrit un battant, les voix se firent plus fortes. Il faisait clair dans le couloir de l'immeuble, si bien que les lunettes de vision nocturne étaient plus gênantes qu'utiles. Elle les retira. 
 
    Il n'y avait personne, les voix passaient à travers une porte fermée. Les quelques bribes de russe qu'elle maîtrisait ne l'aidaient pas. Il n'était pas possible d'activer une application de traduction ou de demander de l'aide à Stein dans le couloir de l'immeuble. Mais l'occasion était belle de se rendre dans la cage d'escalier sans être observée. C'était au bout du court couloir. 
 
    Elle s'est glissée par la porte et l'a refermée derrière elle. 
 
    Quelqu'un s'est éclairci la gorge. 
 
    Elle a fait demi-tour et a vu le canon d'une arme.

  

 
   
    12.      
 
      
 
    L'homme était grossier et faisait une tête de plus qu'elle. Mais ce qui effrayait le plus Ellen, c'était ses yeux. Son regard témoignait d'intelligence, mais aussi de méchanceté. Il semblait à la fois tendu et calme. Il était prêt à réagir en un clin d'œil, ne laissant planer aucun doute sur sa maîtrise de la situation. 
 
    Ellen sonda la situation sans quitter le type des yeux. Elle venait de fermer la porte d'entrée, la porte suivante dans le couloir de l'immeuble était trop éloignée. Une fuite rapide était exclue, mais une attaque aussi. Il avait un champ de tir libre et semblait savoir manier une arme. 
 
    Hajo et Stein devaient être avertis. "Pourquoi me menacez-vous avec une arme ?", demanda-t-elle donc à voix haute. "Je ne vous ai rien fait". 
 
    Le type dévoila une rangée de dents mal entretenues. "Belle tentative d'avertir vos amis", dit-il dans un allemand un peu bancal. 
 
    Il est effectivement intelligent. Et il est au courant. C'était mauvais. 
 
    "Mais continuez à parler", lui a-t-il demandé. "Sans vous, vos hommes ne font que se pisser dessus à chaque mot. Bientôt, je n'aurai plus qu'à les ramasser". 
 
    Il a ri d'un rire sale ; il lui manquait des molaires en bas à gauche. "Mais d'abord, on va s'amuser ensemble". 
 
    Ellen réfléchissait fébrilement, mais ne trouvait pas de solution. Elle devait gagner du temps. "Je veux aller voir le professeur Scharnack. C'est son laboratoire, non ?" 
 
    "Ah, vous voulez voir notre super cerveau ? J'aurais pensé que vous seriez mieux informé. Il est déjà passé à autre chose". 
 
    Ellen jura intérieurement. Tout cela pour rien. A part le fait qu'ils avaient maintenant de gros problèmes, ils n'avaient rien obtenu. "Si c'est comme ça, ma mission est terminée. Alors je ne veux plus vous ennuyer". 
 
    Elle a fait un mouvement prudent vers la porte d'entrée. 
 
    Le Russe a pointé son arme sur son genou droit. "Si vous touchez la porte ou même si vous bougez le petit doigt, vous aurez une rotule en moins". 
 
    L'arme était parfaitement orientée, il allait la toucher. De la même manière, elle voyait dans son regard qu'il n'hésiterait pas une seconde à mettre sa menace à exécution. 
 
    "Passons maintenant à mon plan pour les cinq prochaines minutes", dit-il. "Vous allez vous déshabiller et vous attacher vous-même. Vos amis resteront là où ils sont. Si vos amis tentent de vous libérer, je les tuerai. S'ils s'échappent, j'enverrai Golem derrière eux. Croyez-moi, ce sera très désagréable". 
 
    Ellen n'avait aucune idée de qui ou de ce qu'était Golem. En tout cas, il avait l'air très dangereux. Tout ce que disait l'homme avait l'air dangereux. 
 
    "Vos amis ont-ils compris ?" 
 
    Dans son oreillette, le silence s'installait. Ellen osait à peine imaginer ce qui se passait dans leur tête. 
 
    "Vous avez compris ?", a tonné le Russe. 
 
    Ellen entendit un timide "oui", elle hocha la tête. 
 
    "Quand je pose une question, j'attends des réponses claires et précises". 
 
    "Oui", dit-elle à voix haute. 
 
    "C'est mieux. Alors maintenant, retirez votre oreillette et éteignez votre smartphone". 
 
    Ellen l'a fait. 
 
    "Poussez-le vers moi avec votre pied". 
 
    Ellen a fait de même. 
 
    Il le ramassa sans la quitter des yeux et le tint en l'air pour vérifier qu'il était bien éteint. 
 
    "Heureusement que vous n'essayez pas de faire des tours. Parce que je ne supporte pas ça". 
 
    Il a fait un geste d'encouragement de la main. "Et maintenant, commencez à mettre en œuvre le plan pour les cinq prochaines minutes". 
 
    Elle savait ce qu'il attendait. Comme elle détestait le fait de n'avoir aucune chance d'y échapper. Mais ce qui était encore plus effrayant, c'était sa remarque suivante. 
 
    "Vous avez l'habitude, n'est-ce pas ?" 
 
    Il sait qui je suis. Cette pensée me faisait physiquement mal. 
 
    Elle avait décidé de ne pas montrer de faiblesse, mais là, elle a tout de même sursauté. 
 
    Le type l'a enregistré avec plaisir. "Tu vois ? J'ai fait mes devoirs. Je sais que tu as dirigé une unité d'élite. Pas avec de vrais combattants comme j'en étais un, mais un peu d'élite quand même. C'est pourquoi tu ne dois pas espérer que je te sous-estime". 
 
    Ellen avait effectivement eu cet espoir. Très souvent, les hommes se sentaient supérieurs à elle parce qu'elle n'était qu'une femme. Et en plus, elle était plutôt petite, elle avait tout juste atteint la taille minimale d'un mètre soixante pour pouvoir postuler dans la police. Être sous-estimée et profiter ensuite de l'effet de surprise, c'était la moitié de la victoire. 
 
    Elle pouvait oublier cette moitié avec le type devant elle. 
 
    Mais il avait révélé quelque chose sur lui-même. Il était un soldat d'élite. Ce qui n'était pas une conclusion rassurante. 
 
    "Pourquoi n'êtes-vous plus un soldat d'élite ?" 
 
    Un coin de la bouche a tressailli de mépris. "Notre gouvernement n'a pas apprécié que je dise publiquement qu'il était trop faible et qu'il laissait trop passer les rebelles". 
 
    Ce n'était pas une raison pour lui remonter le moral. S'il qualifiait l'action brutale du gouvernement russe de trop faible ... La merde dans laquelle elle se trouvait était plus profonde qu'elle ne le craignait. 
 
    "Dawai, dawai !", dit-il en russe. 
 
    Même elle le comprenait. 
 
    Il suivait chacun de ses mouvements avec des yeux d'Argus. Lorsqu'elle se présenta devant lui en soutien-gorge et en slip, il dit : "Stop". 
 
    Il passa la main derrière lui, sortit une paire de menottes et les lui lança. "Mettre derrière ton dos !" 
 
    Pendant qu'elle le faisait, il continuait à parler. "Ce n'est pas que tu penses avoir fini de te déshabiller. Bien au contraire. Je vais réussir là où cet homme de votre police criminelle fédérale a échoué". 
 
    Il a vraiment tout vu. Jusqu'à son apparition, au cours de laquelle Broder a voulu la forcer à se déshabiller entièrement. Au moins, ce ne sont pas les images qu'Hajo a. Mais ce n'était qu'une maigre consolation. 
 
    "D'abord, j'aimerais discuter un peu avec toi, j'ai beaucoup de questions. Et en fonction des réponses..." il a un sourire mauvais, "... nous allons passer un bon moment ensemble". 
 
    Ellen essayait de garder le contrôle de ses émotions. C'était difficile, car ce type maîtrisait aussi le clavier de la guerre psychologique. Il l'avait laissée se déshabiller jusqu'à ce qu'elle soit humiliée, mais pas jusqu'à ce qu'elle fasse des choses incontrôlables. Ce jeu était facile à percer à jour, mais la manière dont il jouait de sa supériorité rendait tout de même la chose difficile. Elle prit une profonde inspiration et expira pour maîtriser sa colère. 
 
    Il suivait avec délectation le flux et le reflux de sa poitrine. 
 
    "Oui, nous allons nous amuser. J'ai déjà plein d'idées". 
 
      
 
    Hajo et Erik Stein se sont regardés avec horreur. 
 
    "Il a attrapé Ellen", a dit Stein de manière superflue. 
 
    "Il les a attirés dans un piège", a confirmé Hajo. "Cela signifie qu'il nous a observés". 
 
    Il regarda autour de lui, mais ne vit rien. Il était d'ailleurs difficile de distinguer quoi que ce soit. Le soleil s'était couché, le mince croissant de lune n'apportait que peu de clarté. C'était juste assez pour rendre l'environnement déjà inquiétant à la lumière du jour encore plus inquiétant. Les maisons abandonnées, associées aux broussailles omniprésentes, semblaient être le décor d'un cauchemar. La seule lumière provenait des fenêtres de la maison principale, où se trouvait le laboratoire. Mais ce n'était pas une lumière sympathique. 
 
    "Notre plan était mauvais". C'était quelque chose que Hajo ne supportait pas. C'était quelqu'un qui planifiait même le plus petit détail et qui avait toujours un plan B en cas d'écart. C'est seulement ainsi qu'il avait réussi à défier la police berlinoise. Il donna un coup de pied furieux dans un arbre. "Pour une fois qu'on compte sur la police - et voilà qu'on se retrouve dans la merde". 
 
    "Qu'est-ce que la police a à voir avec ça ?" 
 
    "Broder. Il n'a pas fait son travail correctement et nous a envoyés avec de mauvaises prémisses. Et nous devons maintenant en faire les frais". 
 
    Il regarda les fenêtres éclairées. "C'est Ellen qui doit en faire les frais maintenant". Il serra les lèvres. Il n'osait pas imaginer ce que ce type allait faire à Ellen. Sa voix avait déjà été méchante à distance et par téléphone portable. 
 
    "Mince ! Merde !" Il donna un nouveau coup de pied dans l'arbre. 
 
    "Cela ne nous aide pas", a fait remarquer Stein. 
 
    "Ah oui ? Et qu'est-ce qui nous aide, petit malin ?" 
 
    Stein a regardé le sol d'un air décontenancé. Il avait l'air perdu. 
 
    Hajo regretta immédiatement son attitude abusive, mais l'inquiétude pour Ellen lui ôta toute raison. Il avait toujours veillé sur elle, et maintenant, alors qu'elle avait le plus besoin de lui, il se contentait de donner des coups de pied sourds dans un arbre. Le pire, c'est qu'il n'avait même pas une idée de ce qu'ils pouvaient faire. Si même Ellen n'avait pas réussi à entrer dans la maison sans se faire remarquer, ils pouvaient tous deux oublier. Et s'éloigner pour chercher de l'aide était tout aussi impossible. Ils se trouvaient dans une zone d'exclusion quasiment déserte. Il n'y avait personne pour les aider. Et puis, il y avait ce golem. Hajo n'avait pas la moindre idée de ce qu'il fallait entendre par là. Il ne savait qu'une chose : le golem était mauvais. 
 
    "J'aurais dû le dire", se chuchota Stein. 
 
    "Qu'aurais-tu dû dire ?" 
 
    Stein haussa les épaules. "Je ne suis pas fait pour faire partie d'une équipe". 
 
    "Tu n'avais pas besoin de le dire, on le savait déjà". 
 
    "Ce n'est pas ce que je veux dire. J'aurais dû parler de ... avec les chauves-souris. Mais je n'étais pas sûr". 
 
    "Qu'en est-il des chauves-souris ?" 
 
    "Quelque chose ne va pas chez eux". 
 
    Hajo essayait de les repérer. Il y a quelques instants, ils volaient dans tous les sens, maintenant ils étaient invisibles, ce qui n'était pas étonnant dans l'obscurité. "Qu'est-ce qu'il y a avec eux ? Ils ressemblent à des chauves-souris et se comportent comme des chauves-souris". 
 
    "Il existe différents types de chauves-souris. Certaines volent dès le début du crépuscule, d'autres plus tard. Cette espèce-là ne devrait pas voler si tôt. Mais je n'en suis pas tout à fait sûr. Les chauves-souris ne sont pas ma spécialité, j'ai juste lu quelque chose à ce sujet une fois". 
 
    Hajo réfléchit un moment, puis dit avec dérision : "Ah, tu as lu quelque chose une fois. Au moins quelque chose que tu sais faire. Vu ton ignorance, c'est déjà un petit miracle. Viens ici, je veux te montrer quelque chose". 
 
    Stein rentrait la tête entre les épaules, mais il s'approchait. Il n'était pas du genre à s'opposer à quelqu'un. 
 
    Hajo tenait son smartphone devant lui et Stein, puis il a lancé une vidéo sur Youtube. On aurait dit qu'ils regardaient quelque chose ensemble, mais Hajo ne se souciait que d'être proche de Stein. "Désolé pour ma remarque", chuchota-t-il. "Je ne la pensais pas. Je l'ai juste dit pour tromper le Russe". 
 
    "Tu as pourtant raison. Mais pourquoi veux-tu le tromper ?" 
 
    "Parce qu'il nous observe, à travers les chauves-souris". 
 
    "Par les chauves-souris ?" 
 
    "Oui. Qu'il nous observe, c'est clair, mais je ne savais pas comment. Il est impossible qu'il ait installé des caméras et des micros partout, et un drone aurait attiré mon attention. Mais les chauves-souris sont des drones. C'est une nouvelle technologie qui convient parfaitement si l'on ne veut pas se faire remarquer. C'est toi qui m'y as fait penser". 
 
    "Je vois". Stein n'avait pas l'air convaincu. "Et en quoi cela nous aide-t-il ?" 
 
    "Beaucoup de choses. Maintenant, pour la première fois, nous avons des informations dont nous pourrons peut-être faire quelque chose". 
 
    "Je ne peux rien en faire". 
 
    "Moi, je le suis d'autant plus. En tout cas, j'ai beaucoup de choses à faire et tu pourrais me couvrir". 
 
    "Que dois-je faire ?" 
 
    "Faire un peu de place autour de nous et ramasser du bois sec". 
 
    Même dans la faible lueur de la vidéo Youtube, Hajo pouvait voir comment Stein le regardait sans comprendre. 
 
    "Si j'explique beaucoup, quelqu'un va finir par écouter. Alors, si tu veux aider Ellen, fais en sorte que nous puissions faire un petit feu". 
 
    "Je n'ai pas de briquet". 
 
    Hajo leva les yeux au ciel. "Mais tu as peut-être lu quelque part comment faire du feu sans briquet". 
 
    "Je l'ai fait". 
 
    "Alors qu'est-ce que tu attends ? Essaie les sciences appliquées".

  

 
   
    13.      
 
      
 
    Le Russe s'est approché. Bien que les mains d'Ellen fussent menottées, il garda son pistolet prêt à tirer. Il ne prenait aucun risque. Elle pouvait donc oublier une attaque surprise. 
 
    Il s'est arrêté juste devant elle et l'a regardée de haut. Une odeur nauséabonde s'échappait de sa bouche. 
 
    "Tournez-vous !" 
 
    Ellen l'a fait. 
 
    Il vérifia la position de ses menottes et les serra d'un cran. Cela faisait mal, mais Ellen se retint de gémir. 
 
    "Courageuse", a-t-il commenté. "C'est bien. Plus tu tiens le coup, mieux c'est. Pour moi". Son rire était si sale qu'Ellen ne l'avait jamais entendu. 
 
    Il la poussa dans le dos. "En avant vers les escaliers". 
 
    Dans l'escalier, il lui a attrapé les jambes par derrière. 
 
    Ellen se retourna. "Ne pose pas tes sales pattes sur moi !" 
 
    Sa main se porta à sa gorge à la vitesse de l'éclair. "Tu seras surprise de voir tout ce que mes doigts vont te faire. Et tu ne m'empêcheras pas de le faire". 
 
    Comme la pression sur son cou était trop forte, elle n'a pas pu prononcer un mot et s'est contentée de lui lancer un regard noir. 
 
    Il a fini par lâcher prise. Ellen toussa. 
 
    "Continue ! Ou dois-je te battre ?" 
 
    Ellen monta les marches plus rapidement pour qu'il n'ait pas une autre occasion de se servir. 
 
    Arrivés au dernier étage, il les a dirigés vers la gauche. Il y avait trois portes de chaque côté du couloir. La première, à droite, était ouverte. Ellen ralentit pour pouvoir regarder à l'intérieur. 
 
    Une jeune femme était allongée dans un lit, les jambes et les bras attachés par des sangles. Elle avait l'air émacié, son corps entier était couvert d'éraflures et de petites blessures. Un mélange de sang et de saleté était collé à de nombreux endroits. 
 
    Le Russe le vit aussi. "Anjelika !", a-t-il hurlé. 
 
    Une femme d'une cinquantaine d'années arriva en vue, visiblement effrayée de voir le Russe. 
 
    "Tu dois les nettoyer, j'ai dit ! Ou tu veux que Petrov fasse des expériences sur toi" ? 
 
    "Niet. Niet. Expérience Njet". 
 
    Les mots furent prononcés à la hâte et avec crainte. Mais même si Ellen ne les avait pas compris, elle aurait pu lire la réponse dans les yeux de la femme. 
 
    Ici, on fait des expériences sur les gens ! 
 
    Cette idée lui faisait physiquement mal et lui donnait envie de vomir. Jusqu'à présent, elle avait supposé des expériences sur des cellules souches et probablement aussi sur des fœtus. Sinon, Broder n'aurait pas fait autant pression pour que cela cesse. Mais là, c'était une toute autre dimension. 
 
    "Quand tu les auras lavés, tu disparaîtras chez toi. Compris" ? 
 
    "Là, Arkadij, là", dit-elle en fermant précipitamment la porte. 
 
    Puis il poussa Ellen. "Toi aussi. Continue !" 
 
    Sous la violence du choc, Ellen trébucha le long du couloir. Elle était heureuse d'arriver sans tomber devant la dernière porte. 
 
    En allemand, ça voulait dire oui, alors le type s'appelait probablement Arkadij. Cette pensée surgit en passant, car elle n'arrivait pas à réfléchir vraiment. Ce qu'elle venait d'apprendre était trop horrible. 
 
    Le Russe, Arkadij, ouvrit la porte et poussa Ellen dans la pièce. La première chose qu'elle vit fut un bureau imposant et démodé aux pieds incurvés. Derrière elle se trouvait un fauteuil de direction tout aussi imposant, en cuir marron et aux accoudoirs couverts de graisse. Par la fenêtre, on ne voyait que la noirceur de la nuit. Sur le mur de droite était accroché un portrait de Scharnack, peut-être que cela avait été son bureau. Sur le mur de gauche, il y avait une photo d'Arkadij et de cinq camarades. Ils étaient alignés et saluaient le président russe. Quelqu'un avait par la suite décoré sa tête d'un réticule, ce qui clarifiait clairement l'attitude d'Arkadij. Autour de cette photo étaient accrochées d'autres photos d'Arkadij, soit avec une arme, soit dans une pose de héros. Entre les deux, d'innombrables médailles étaient collées. C'était la vie d'Arkadij - la vie passée. 
 
    Dans sa vie actuelle, il claqua la porte, ordonna à Ellen de s'arrêter et contourna le bureau. Il se laissa tomber dans le fauteuil, la suspension pneumatique protesta en grinçant. Pour la première fois depuis leur rencontre, il posa le pistolet hors de sa main - à portée de main devant lui, sur le bureau. Même sans les menottes, elle n'aurait pas eu la moindre chance de l'attaquer ou de s'enfuir. 
 
    Elle essaya de repousser les pensées de la femme battue qui se trouvait deux pièces plus loin. Elle-même était dans une situation à peine meilleure, et pour trouver une issue, elle ne pouvait se permettre aucune distraction. Malgré tout, aucune idée de solution ne lui vint, une seule pensée émergea avec insistance : Tu n'as jamais été aussi dans la merde. 
 
    De toute façon, pas en tant que commissaire principale. Elle avait toujours été entourée de toute une équipe d'intervention spéciale et avait pu disposer de nombreuses autres ressources. Ici, elle était seule et ligotée. Même lorsqu'elle fuyait ses ex-collègues, elle avait été libre. Et Hajo l'avait aidée. 
 
    Que faisaient Hajo et Erik Stein ? Elle ne devait même pas y penser. Ils n'avaient pas la moindre chance contre ce type sans scrupules. Aucun des deux n'était formé pour ce genre de situation et ils n'avaient pas non plus d'armes. Elle pouvait s'estimer heureuse s'ils s'en sortaient indemnes. Même cela était douteux quand elle regardait dans les yeux du Russe ; il semblait déterminé à ne pas lâcher sa proie. En même temps, son regard était mauvais et - lubrique. 
 
    Il fit un mouvement circulaire avec son doigt. Elle devait se montrer à lui. 
 
    Elle n'avait une chance que si elle en apprenait plus, alors elle s'est abstenue de le provoquer. 
 
    "Comment se fait-il que vous parliez si bien allemand ?", lui demanda-t-elle en se tournant lentement devant lui. 
 
    Sa coopération - ou sa vue - semblait lui délier la langue. "Ma grand-mère était allemande de Russie, c'est elle qui m'a appris. Ensuite, j'ai passé deux ans dans une unité qui faisait de l'espionnage économique en Allemagne. C'est là que je suis tombé par hasard sur Scharnack et que j'ai postulé plus tard chez lui, quand il a émigré en Ukraine". 
 
    Il a regardé le portrait de Scharnack. "Il a insisté pour que nous parlions allemand ici. Il estimait que si quelqu'un passait par hasard, il y avait moins de chances qu'il comprenne quelque chose qu'il valait mieux ne pas comprendre". 
 
    Arkadij rit à nouveau. "Mais peut-être était-il trop paresseux pour apprendre correctement le russe". 
 
    "Où est Scharnack maintenant ?" 
 
    Son front se plissa, mais avant que la colère ne prenne trop d'ampleur, Ellen tendit sa poitrine. En fait, cela le distraya et elle obtint une réponse. 
 
    "Il trouvait tout cela trop primitif, mais son argent ne lui permettait pas d'aller plus loin. Au moins, il a eu tellement de succès que quelqu'un avec beaucoup d'argent l'a remarqué". 
 
    "Mais s'il est parti, pourquoi êtes-vous encore là ?" 
 
    Le Russe se pencha en avant. "Parce que nous n'avons pas besoin de ce traître. Parce que même sans lui, nous ferons beaucoup d'argent. Plus que s'il était là". 
 
    "Avec des expériences humaines ? Comme avec cette femme à l'instant" ? 
 
    Les yeux d'Arkadij se mirent à briller méchamment. "Tu m'interroges, sorcière. Je savais que tu voulais me piéger". Il saisit le pistolet. "Ce n'était pas une femme, c'est un chat. Nous n'avons pas encore fait d'expériences sur les humains, mais plus je te vois, plus je me dis qu'il faut commencer par des expériences sur les humains". 
 
    Un frisson glacé parcourut l'échine d'Ellen. Malgré ses mains liées, elle se prépara à un saut désespéré, mais il l'avait sans doute deviné. Il pointa le canon du pistolet sur elle. 
 
    "Pas le moindre mouvement !" 
 
    Elle ne voulait en aucun cas servir de matériau pour des expériences, mais elle a vu son doigt se recourber autour de la gâchette du pistolet. Encore un dixième de millimètre. 
 
    Elle rassembla toutes ses forces pour rester immobile - et attendit la détonation. 
 
    "Très bien", a commenté le Russe. "Tu commences à comprendre. Même si je te considère désormais comme un investissement, je n'hésiterai pas une seconde à te tuer". 
 
    Ellen n'avait aucun doute à ce sujet. Elle inspira et expira profondément pour maîtriser ses émotions. Elle n'avait pas le droit à l'erreur. 
 
    Arkadij interpréta mal les mouvements violents de sa poitrine. "Tu veux me séduire ? Tu espères que je ferai alors une erreur ? Tu te trompes". 
 
    Voyant qu'Ellen se contrôlait et n'allait pas se lancer dans une action irréfléchie, il a retiré son doigt de la gâchette et s'est gratté le menton avec le pistolet. 
 
    Si je pouvais maintenant appuyer sur la gâchette par la force de ma pensée ... Un rêve irréaliste. Mais elle n'a pas non plus trouvé de solution réaliste. 
 
    "Qu'allez-vous faire de moi ?" 
 
    "Que sont les mots ? Ce que je te fais, tu le comprendras mieux quand tu le vivras". Cela semblait lui plaire de laisser Ellen dans l'ignorance. Un bref trait de regret passa sur son visage. "Malheureusement, nous devons remettre à plus tard notre plaisir à court terme. Je pourrais endommager mon investissement, et ce serait dommage". 
 
    Le soulagement de savoir qu'il ne la violerait pas tout de suite n'a pas duré longtemps. Le trait triste s'est transformé en un regard concupiscent. 
 
    "Mais plus tard, ce sera d'autant mieux". 
 
    Il passa sa langue sur ses lèvres ; Ellen sentit des remontées d'acide gastrique. 
 
    "Mets-toi contre le mur !" 
 
    Le pistolet à nouveau pointé sur elle ne lui a pas laissé le choix. Sur le mur, il y avait trois anneaux métalliques solides, dont elle n'avait pas encore réfléchi à la signification. Maintenant, elle se doutait de leur utilité. 
 
    Le Russe la suivit. Dès qu'elle a atteint le mur, il a saisi son cou de la main gauche et l'a serré. Ce faisant, il s'est tourné de manière à ce qu'elle ne puisse pas lui donner de coup de pied entre les jambes. Il y avait même pensé. 
 
    Ellen ne pouvait plus respirer. Elle le sentit tripoter ses menottes avec sa main droite, puis il y eut un déclic. 
 
    Il lâcha son cou et recula d'un pas. "Maintenant, je t'ai toujours à l'œil sans avoir à te surveiller constamment". 
 
    Ellen a d'abord pris une grande inspiration, puis elle a essayé de faire un pas en avant. Elle n'y parvint pas, les menottes étaient solidement enchaînées au mur. 
 
    Arkadij rit. "Vas-y, tire. C'est bon pour la musculature". 
 
    Il se dirigea vers son bureau et appuya sur une touche de son téléphone de bureau. "Petrov", cria-t-il si fort qu'il n'avait pas vraiment besoin de téléphone. 
 
    Peu après, la porte s'ouvrit. Un homme apparut, qui fit penser à Ellen à un nain trop grand du Seigneur des anneaux. La tête semblait être posée directement sur le corps, sans cou. La blouse ample ne permettait pas de dire si la masse était composée de muscles ou de graisse, mais comme les joues semblaient déjà légèrement rougies par le court trajet jusqu'à la chambre du Russe, elle paria plutôt sur la graisse. Les petits yeux derrière les verres ronds s'écarquillèrent un peu lorsqu'il la découvrit. Il ne s'attendait pas à la voir. Son regard a mesuré son corps en une fraction de seconde. 
 
    "Qui est-ce ?" 
 
    Arkadij s'est approché de lui. "Une ancienne policière d'une unité spéciale de Berlin". 
 
    "Oh", fut son seul commentaire. Il la jaugea à nouveau, son regard devenant un peu plus avide. Puis il dit quelque chose en russe qu'Ellen ne comprit pas. 
 
    "Parle allemand ! Qu'elle comprenne ce que nous disons". 
 
    "Pourquoi ? Elle pourrait nous trahir". 
 
    Arkadij rit de son rire sale. "Elle ne dira jamais rien à personne, je te le promets". 
 
    Cela ne semblait pas bon du tout. Ellen essaya à nouveau de retirer ses mains des menottes. En vain. 
 
    Arkadij se tourna vers elle : "Je vous présente ? Je vous présente Leonid Petrov, le nouveau directeur scientifique du parc Sosdanje. Il est spécialiste des gènes et du cerveau". 
 
    Il s'est approché d'elle si près qu'elle pouvait sentir son souffle sur sa joue. "Et je vais aussi te dire pourquoi tu dois nous comprendre". Sa voix devint un murmure. "Te voir quand tu comprends ce que nous allons te faire, c'est mieux que le sexe". 
 
    "Qu'avez-vous l'intention de faire ? Me torturer ?" 
 
    De nouveau ce rire sale. "Torturer ? Pour quel genre de primitif tu me prends ? Nous allons t'armer". Il écarta son pouce et son index d'un centimètre. "Juste une petite puce dans le cerveau, et tu seras un autre homme". 
 
    Il a sorti une minuscule télécommande de sa poche et l'a laissée se balancer devant les yeux d'Ellen. 
 
    "Tu vois ça ? Il suffit d'appuyer sur un tout petit bouton et tu vas me défendre jusqu'au sang. Ou - bien mieux encore : tu seras si excitée que tu arracheras les vêtements de tous les hommes". 
 
    Ellen fixait la pièce qui pendait. Son cerveau ne voulait pas assimiler ce qu'elle venait d'entendre. 
 
    "Mais c'est une personne", a interrompu Petrov. 
 
    "Oui et alors ? Quel est le problème ?" 
 
    "Nous n'avons jamais travaillé sur un être humain ... Le risque ... Et si ça tournait mal ?" 
 
    "Tu veilleras à ce que rien ne se passe mal. En quoi es-tu spécialiste ?" 
 
    "L'implant n'a pas été testé sur des humains. Pour Katja, j'étais d'accord parce que tu as dit : 'Elle n'est pas humaine'. Mais ici ?" Il la regarda. Toute lubricité avait disparu de son regard pour laisser place à un soupçon de crainte. 
 
    Arkadij haussa les épaules. "Si je la jette à Golem, elle n'a aucune chance. Si tu l'as, elle en a une. Qu'est-ce qui est le mieux ?" 
 
    Ellen avait du mal à suivre la conversation. Ce dont les hommes discutaient était trop épouvantable. Petrov, l'expert, semblait indécis, mais devait-elle vraiment souhaiter avoir cette chance ? Avec un implant dans la tête qui ferait d'elle l'esclave de ce Russe ? Une fin avec ce golem n'était-elle pas préférable ? 
 
    Arkadij a poussé Petrov plus près d'Ellen. "Regarde-la ? N'est-elle pas trop belle pour que le loup la déchire ? Si ton intervention réussit, nous aurons deux investissements qui nous rapporteront de l'argent. Beaucoup d'argent. Combien crois-tu que les clients vont payer s'ils peuvent se taper une ex-policière ? Même avec une Occidentale ?" 
 
    "Beaucoup", souffla Petrov. La lubricité revint. "Mais ça peut quand même mal tourner". 
 
    "Au moins, tu auras acquis de l'expérience et tu n'auras pas gâché Katia. Nous allons nous occuper de celle-ci en premier, dès demain. Le chat doit d'abord se remettre de sa fuite, mais celui-là est en forme. En fait, tu pourrais t'y mettre tout de suite, comme ça je pourrais m'occuper des autres". 
 
    Ellen en eut des sueurs froides. Si vite ? Si un peu plus de temps s'écoulait, il y aurait peut-être une occasion de s'échapper, et peut-être que Hajo et Stein auraient alors une chance de faire quelque chose. Mais si elle se retrouvait tout de suite sur une table d'opération ? 
 
    Ces pensées lui donnaient le vertige et elle devait se contrôler pour ne pas le montrer. 
 
    Arkadij le remarqua quand même. "Tu vois ? Des moments comme ça, quand tu réalises que tu es à ma merci, c'est génial". 
 
    "Elle n'est pas seule ?", a interrompu Petrov dans l'exaltation du Russe. 
 
    Celui-ci grogna de dépit. "Seulement deux collègues. Des mauviettes absolues dont nous n'avons rien à craindre". 
 
    "Tu es sûr ?" 
 
    "Oui". Arkadij s'est néanmoins dirigé vers son bureau et a appuyé sur une touche de son ordinateur. Puis il a tourné l'écran de manière à ce que Petrov puisse le voir. Et Ellen aussi. 
 
    "Tu vois bien. L'un essaie d'allumer un feu, l'autre est assis sur sa tablette". 
 
    "Et s'il appelle à l'aide ?" 
 
    "Qui va-t-il appeler ici ?", demande Arkadij d'un ton moqueur. "Ici, dans les environs, je contrôle chaque point d'accès. Ici, personne ne fait rien sans que je le sache. Tu crois que je vais mettre en péril nos investissements ? J'ai de grands projets, Sharnack va se maudire d'être parti". 
 
    Il a fait un zoom sur l'image des deux. Le visage de Stein était déformé par la tension, Hajo avait l'air très détendu. 
 
    Ellen se demandait ce qu'ils faisaient, surtout Hajo. Elle ne pouvait pas s'imaginer qu'il resterait assis sans rien faire. Mais ce qu'il faisait, elle ne pouvait pas non plus l'imaginer. 
 
    Apparemment, le Russe était dans le même cas. "Voyons ce que ton ami fait sur Internet", marmonne-t-il. Il retourne le moniteur et entre d'autres commandes. 
 
    Il a été surpris et s'est rapproché de l'écran, comme s'il ne pouvait pas croire ce qu'il voyait. Puis il s'est mis à rire si fort que toute la chaise a tremblé. 
 
    "Qu'est-ce qui se passe ?", a demandé Petrov. 
 
    Mais Arkadij a continué à rire. Puis il tourna à nouveau le moniteur vers Petrov et Ellen. Ils virent une silhouette à l'air sombre, vêtue d'un manteau flottant, qui marchait dans une rue du village. Le graphisme était certes bon, mais il s'agissait clairement d'une scène artificielle. 
 
    Qu'est-ce qui se passe ? 
 
    La crise de rire d'Arkadij s'est calmée. "Tu as des amis ... Ça n'arrivera plus jamais". Il secoua la tête. "L'un se démène désespérément pour allumer un petit feu pour la nuit, et l'autre ... l'autre joue à un jeu vidéo !" Il s'est à nouveau emporté. "Pendant que tu es prisonnier ... il joue à un jeu. Tu devrais être content que je sois ton nouvel ami". 
 
    Il a lancé une clé à Petrov. "Tu as encore des questions sur les dangers qui nous menacent ? Non ? Alors prends notre investissement - et essaie de ne pas tout faire foirer".
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    "Je n'y arrive pas", gémit Stein pour la troisième fois. Frustré, il a mis de côté le bâton de bois qu'il faisait tourner entre ses paumes pour créer de la chaleur dans le tas de copeaux de bois. 
 
    "Il n'est pas question d'abandonner", dit Hajo avec sévérité. "Pas avec moi. Tu as passé toute ta vie à abandonner avant d'avoir terminé une chose. Aujourd'hui, tu vas faire une exception. Il s'agit d'Ellen". 
 
    "Mais..." 
 
    "Pas de mais. Tu veux qu'elle soit à la merci de ce type" ? 
 
    "Non, mais..." 
 
    "Alors, continuez !" 
 
    "Et qu'est-ce que tu fais ?" 
 
    "Je t'expliquerai plus tard." 
 
    Stein a repris le bâton entre ses mains. Il a fait une grimace, mais il a continué à tourner. 
 
    Hajo dirigea son avatar le long du chemin sinueux. Son large manteau noir était ouvert, laissant voir à tous son armure brillante et ses nombreuses armes. Il n'avait pas envie de se battre, et ce n'était pas nécessaire. La réputation qui le précédait dans cette région et l'aura qui l'entourait lui assuraient un chemin dégagé. Même les lianes épineuses qui, à d'autres moments, jaillissaient des buissons comme des tentacules, semblaient se douter qu'il valait mieux ne pas affronter TheJudge aujourd'hui. 
 
    Il arriva au village et traversa le marché. Il ne prêta pas attention aux marchands volants qui étalaient leurs marchandises. Il n'en voulait qu'une : Arrow-Witch. 
 
    Elle n'était pas difficile à trouver, car elle dépassait tous les autres marchands et régnait sur le plus grand stand du marché. C'était une guerrière et elle en avait l'air : Son armure ne couvrait qu'une petite partie de son corps et détournait les regards des adversaires masculins de sa force. Aujourd'hui, au marché, seule l'épée incrustée de diamants pendait à son côté. Elle jouissait d'une réputation aussi impressionnante que celle de TheJudge. C'est pourquoi ses affaires marchaient bien. Ceux qui lui achetaient une arme savaient qu'elle avait fait ses preuves au combat et qu'elle avait battu ses adversaires. 
 
    Arrow-Witch l'a immédiatement repéré. "Tiens, TheJudge vient me voir. Quel honneur". 
 
    "Je suis honoré de pouvoir te rendre visite", a-t-il salué en s'inclinant légèrement, comme il était d'usage dans la région. 
 
    "Qu'est-ce qui t'amène chez moi ?" Elle regarda ostensiblement son armure. "Un manque d'armes, certainement pas". 
 
    Hajo est passé en mode privé, de sorte que les avatars alentour et leurs joueurs ne pouvaient pas écouter. 
 
    "Pas de pénurie d'armes. Pas dans ce monde". 
 
    Arrow-Witch haussa les sourcils. On ne parlait pas de l'autre monde, le monde réel, dans le jeu. C'était tabou. 
 
    "Si tu n'étais pas TheJudge et si tu avais une réputation exceptionnelle, je te ferais perdre quelques points de vie maintenant". 
 
    Hajo était conscient d'avoir brisé un tabou. Il ne l'avait encore jamais fait - et il était sur le point de briser le suivant. "J'ai besoin de ton aide". Il hésita un instant, car il avait du mal à prononcer la phrase. "Dans le monde réel". 
 
    Arrow-Witch recula d'un pas et posa sa main sur le pommeau de son épée. "Tu oses..." 
 
    TheJudge a levé les mains en signe de défense. "Écoute-moi ! Juste une minute !" 
 
    Arrow-Witch laissa l'épée en place, mais garda sa main sur le manche. "Parce que tu es TheJudge. Une minute et pas une seconde de plus". 
 
    Hajo lui a donné un résumé des événements à travers son avatar. Il conclut : "Si tu m'aides, tu auras tout mon équipement". 
 
    Elle retira sa main de l'épée. "Enlève ton manteau, que je puisse voir ce que tu as". 
 
    Il l'a fait. 
 
    Elle le contourna une fois et siffla en signe d'approbation. "Ce que je connaissais vaut déjà une fortune. Mais tu en possèdes encore plus". 
 
    Elle s'est arrêtée tout près de lui et l'a regardé dans les yeux. Il avait l'impression de sentir son souffle, même si cela n'était évidemment pas possible dans le jeu. 
 
    "Cette femme semble compter beaucoup pour toi". 
 
    Dans la vraie vie, il aurait probablement baissé les yeux, mais là, il n'avait qu'à ne rien faire et son avatar soutenait son regard. 
 
    "Tu m'aides ?" 
 
    Elle a fait un pas en arrière. "Comment sais-tu que je peux t'aider dans le monde réel ? Peut-être que je suis un gros vieux qui n'a rien à offrir à part trop de temps" ? 
 
    "Je sais que tu habites à la périphérie de Berlin et qu'un peu plus loin, tu as un terrain où l'on peut jouer au paintball et au lasertag. Et de temps en temps, tu organises des jeux qui permettent de voir la limite de la légalité de l'autre côté". 
 
    Plus vite que Hajo ne pouvait le voir, elle avait son épée à la main et lui planta la pointe dans le cou. 
 
    "Tu en sais décidément trop. Je devrais te dénoncer aux admins et en finir avec toi ici. Ils te banniront du jeu, même si tu es TheJudge". 
 
    Hajo fit hocher prudemment la tête à son avatar. Un faux mouvement lui ferait perdre des points de vie. Mais ce qui était encore pire, c'est que si Arrow-Witch entrait en rage, tout cela n'aurait servi à rien. Ellen n'aurait alors plus aucune chance. 
 
    "Je sais", dit-il. "Mais alors, je ne veux plus jouer non plus". 
 
    "Entendre cela de la bouche de TheJudge, la légende vivante dans les mondes obscurs d'Arkan, est un événement". Elle baissa son épée, mais resta près de lui. 
 
    Hajo ressentit un soulagement, comme s'il se trouvait personnellement devant elle. 
 
    "Comment sais-tu cela à mon sujet ? En fait, c'est impossible". 
 
    "J'ai participé au développement de certaines parties des Mondes obscurs d'Arkan. De ce point de vue, j'ai quelques possibilités d'obtenir des informations". 
 
    Arrow-Witch haussa à nouveau les sourcils. "Ça devient de plus en plus intéressant". 
 
    "Je te connais dans la vraie vie. J'ai même participé à un jeu chez toi une fois". C'était il y a un certain temps et il n'avait pas vraiment apprécié, car dans le monde réel, on se fatiguait vraiment et il n'aimait pas trop l'exercice physique. Il préférait laisser les avatars courir à sa place, mais il n'avait pas besoin de le lui dire. "Tu n'es pas si différent dans la vraie vie que dans le jeu. C'est pourquoi je sais que tu peux m'aider". 
 
    "Cela ne veut pas dire que je veux t'aider. Ou alors tu veux me faire du chantage" ? 
 
    TheJudge a souri pour la première fois. "Ce serait certainement très tentant, car je suis plutôt doué pour ça. Mais non, aujourd'hui, je n'ai pas envie de faire du chantage, parce que c'est tout simplement superflu. Je sais que tu ne dirais pas non à un jeu fou. Surtout si c'est à la limite de la légalité. Je suis donc sûr que tu viendras. Et parce que sinon, tu ne sauras jamais qui je suis". 
 
    "Alors, c'est bien du chantage". 
 
    "Prends-le comme un argument sérieux". 
 
    Arrow-Witch rangea son épée dans son fourreau. "Je crois que je n'ai pas d'autre choix que de te rencontrer dans le monde réel. En fait, tu en sais trop sur moi. Mais si je serai gentille avec toi dans la réalité, j'en doute". 
 
    "Si tu m'aides, je me fiche de comment tu te comportes avec moi. Même si cela coûte un million, l'essentiel est que tu m'aides". 
 
    "Que dois-je faire ?"
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    Le visage de Stein brillait de sueur, et cela n'était dû ni à la température, qui n'était plus que d'une quinzaine de degrés, ni à la petite flamme qui flambait devant lui. 
 
    Hajo s'approcha de lui et lui donna une tape sur l'épaule. "Bien joué !" 
 
    Stein est resté assis, immobile, sans dire un mot. 
 
    "Je vais prendre le relais", dit Hajo. 
 
    Il a d'abord empilé de petites branches, puis des branches de plus en plus épaisses au-dessus de la minuscule flamme. La flamme se propagea rapidement au bois sec. 
 
    "Tu vois ? C'est pourtant simple". 
 
    Stein le fixait. 
 
    "N'importe quoi. C'était vraiment une performance de classe. Je ne sais pas si j'aurais pu le faire". 
 
    Stein regarda ses paumes à la lumière du feu. "Mes mains aussi brûlent". 
 
    Hajo fit une grimace. "Ça a l'air moche. Ça va faire beaucoup de bulles". 
 
    Stein tapota la paume de sa main avec son index et sursauta. 
 
    "Tu l'as fait pour Ellen, elle ne l'oubliera certainement pas. Et tu peux être fier de toi, tu as terminé quelque chose". 
 
    Stein n'avait pas l'air fier du tout. "Et en quoi cela nous aide-t-il maintenant ? Il fait un peu plus chaud, mais je m'en serais bien passé". 
 
    Hajo s'accroupit à côté de Stein. "Ton feu nous aide de manière décisive", chuchota-t-il. "Mais allonge-toi d'abord un moment, je t'expliquerai ensuite". 
 
    "Dormir maintenant ?" 
 
    "Fais-le, c'est tout". 
 
    Cinq minutes plus tard, Hajo trinqua à Stein, il s'était effectivement endormi après si peu de temps. "Maintenant, c'est le moment des explications, on dormira plus tard". 
 
    Stein voulut s'appuyer pour se relever, mais il dit seulement "aïe !" et s'affaissa à nouveau. 
 
    "Reste allongé. Ecouter, ça va aussi comme ça, mais ne te rendors pas, sinon je vais devoir te chatouiller les mains. De toute façon, nous devons partir tout de suite". 
 
    "C'est parti tout de suite ? Mais ... les drones. Golem". 
 
    "Nous avons tout cela en main". Hajo se sentait déjà beaucoup mieux, maintenant qu'il pouvait planifier et agir. "Ta remarque sur les drones chauves-souris a été décisive. Pendant que tu faisais du feu, je me suis renseigné : Mode de fonctionnement, fréquences radio, etc.". Hajo se frotta les mains. "Et maintenant, ils sont à moi. C'est juste que ce Russe ne le sait pas encore". 
 
    "Comment ?" C'est tout ce que Stein a pu faire. 
 
    "Je les ai piratés. C'est très simple. C'est mon domaine d'expertise. Ce Russe est peut-être un combattant rusé, mais en matière de programmation et de sécurité informatique, il pense qu'il est le seul à être bon". 
 
    "Je ne comprends toujours pas en quoi cela nous aide. Si tu les éteins, il s'en rendra compte et il nous enverra ce golem à la figure". 
 
    "Tu ne penses pas de manière assez vicieuse pour un futur agent. J'ai laissé les drones enregistrer un petit film avec nous dans le rôle principal : Stein est allongé et se repose pendant que Hajo surveille le feu. Les drones passent maintenant ces cinq minutes en boucle. Les capteurs infrarouges ne fonctionnent pas du tout en cas d'incendie, et la caméra normale ne montre qu'une image floue à cause des flammes vacillantes. Personne ne remarquera qu'il voit toujours la même scène, puisque nous ne bougeons pas non plus. Nous pouvons donc disparaître, et le Russe pensera que nous passons la nuit ici. C'est pourquoi il n'alertera pas non plus un golem". 
 
    Stein s'est assis, en prenant bien soin de ne pas s'appuyer sur ses mains. "Nous pouvons donc partir. Et Ellen ? On ne va pas la laisser tomber". 
 
    "Jamais ! Nous allons faire ce que le Russe ne s'attend pas à faire. Si jamais il découvre que nous l'avons piégé avec les drones, il pensera que nous avons pris la poudre d'escampette. Il sait que nous ne sommes pas des combattants. Il préfèrera fouiller toute la zone interdite plutôt que sa ferme. Car c'est elle que nous allons explorer". 
 
    "Et ensuite, tu veux libérer Ellen ?" 
 
    "Si nous avons une possibilité, oui. Par le biais des drones, je ne peux atteindre que leur logiciel de commande, mais plus près de la maison, je peux peut-être accéder directement à son réseau. Dans ce cas, je dois voir ce que je peux faire. Si rien d'autre ne fonctionne, nous devons essayer de gagner du temps jusqu'à l'arrivée des secours". 
 
    "Qui va nous aider ici ?" 
 
    "Laisse-toi surprendre. Mais pour l'instant, nous devons partir". 
 
    Avec l'aide de Hajo, Stein se releva. Les deux drones étaient accrochés dans les branches d'un arbre proche et ne bougeaient pas. 
 
    Alors qu'ils s'approchaient de la porte du site du laboratoire, Stein vérifiait régulièrement le compteur Geiger. Le rayonnement a d'abord augmenté, puis il a diminué. 
 
    "Ce Russe est très malin", chuchota Hajo. "Il a probablement installé un anneau de radiations élevées autour du site du laboratoire pour dissuader les touristes qui se promènent avec des compteurs Geiger et qui passent par hasard dans les environs. Derrière, il y a un anneau avec des détecteurs de mouvement pour tous ceux qui ne se laissent pas dissuader. C'est probablement comme ça qu'il nous a repérés". 
 
    Stein s'arrêta brusquement. "Des détecteurs de mouvement ? Mais nous bougeons". 
 
    Hajo a levé les yeux au ciel. "Grâce à la connexion sans fil des drones, j'ai pu accéder au serveur de sécurité. C'est là que j'ai désactivé l'alarme pour les détecteurs de mouvement. Cela a également réglé le problème des caméras pour la cour, car elles ne s'activent qu'après une alarme". 
 
    "Bien", dit Stein en continuant à marcher. 
 
    "Juste bien ? Pas plus que ça ? Hé, je suis génial". 
 
    "Oui". 
 
    Hajo n'était pas vraiment satisfait de cette réponse, mais ils avaient d'autres chats à fouetter. La cour était sombre, mais grâce aux images de son propre drone, il savait ce qui se trouvait où. Il fit passer Stein devant la maison de garde jusqu'à un bâtiment en briques. Personne ne semblait habiter ici, la porte n'était pas fermée, Hajo l'ouvrit avec précaution. 
 
    Une odeur âcre s'est abattue sur eux comme une avalanche. 
 
    Il referma précipitamment la fente. "C'est dégoûtant". 
 
    Stein l'a rouverte et a éclairé brièvement la pièce avec son smartphone. 
 
    "Comme je le pensais : S'ils cultivent quelque chose dans leurs laboratoires, ils devront bien se débarrasser des résultats à un moment ou à un autre". 
 
    "Ça sent toujours aussi mauvais ?" 
 
    "Seulement si des restes de chair non brûlée se décomposent quelque part". 
 
    Hajo eut un haut-le-cœur. "Tais-toi et ferme la porte. Comment peux-tu supporter ça ?" 
 
    Stein a fermé la porte. "Éliminer les émotions et ne se laisser guider que par la raison. C'est très simple". 
 
    Hajo n'a pas trouvé cela facile du tout. Même avec la porte fermée, l'odeur était si forte qu'il a dû lutter contre un réflexe de fuite. 
 
    "Je dois partir d'ici." 
 
    Il traversa la cour pour s'éloigner au plus vite de ce crématorium privé. Il n'y avait pas de vent, l'odeur épouvantable semblait lui coller à la peau. 
 
    Ils sont arrivés au chenil d'en face. Là, ça ne sentait pas bon non plus, mais au moins, ça ne sentait pas la mort et la corruption. 
 
    Un bruissement se fit entendre dans un coin, Hajo sursauta. 
 
    "Ils sont pourtant habités", chuchota Stein. Il voulait partir. 
 
    Hajo le tenait fermement. "Ne faites pas de mouvements brusques. Si nous effrayons cet animal, il risque de donner l'alerte". 
 
    Une ombre s'avançait lentement vers eux. Malgré les barreaux qui les séparaient de la créature, Hajo se sentait mal à l'aise. 
 
    Stein se tenait là, raide comme une statue de granit. Il ne semblait plus possible d'éteindre les émotions et d'allumer la raison. 
 
    L'ombre se rapprochait. 
 
    "Mais qu'est-ce que c'est que ça ?" Hajo sentit son cœur s'emballer. Il n'avait encore jamais vu une telle créature. 
 
    La voix était sourde, comme sortie d'un trou profond. "Qui. Est. Vous ?"
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    L'étrange créature se tenait à un mètre des barreaux. Hajo et Stein ne faisaient pas exception à la règle et veillaient eux aussi à ne pas s'approcher trop près des barreaux. 
 
    "Il a parlé", a chuchoté Stein. 
 
    C'était aussi l'impression de Hajo. Les bruits n'avaient pas été qu'un bourdonnement, ils étaient modulés, même s'ils étaient difficiles à comprendre et il avait parlé allemand. 
 
    "Tu m'entends ?", demanda Hajo. 
 
    La créature hocha la tête. 
 
    Il était manifestement intelligent, même s'il n'en avait pas l'air. Mais que devait-il répondre à la question ? Comprenait-il les explications compliquées ? Voulait-il expliquer quoi que ce soit ? 
 
    "Je suis Hajo, et lui c'est Erik Stein". 
 
    "Moi. Bert." 
 
    Bert. En tout cas, un être capable de dire son nom ne semblait plus aussi dangereux. 
 
    Il s'est approché de la grille. Jusqu'à présent, ils n'avaient pu voir qu'une ombre à cause de l'obscurité, maintenant une lumière diffuse tombait des fenêtres de la maison principale dans le chenil. Ce qui n'a pas diminué l'effroi. 
 
    La créature - Bert - vacillait en marchant, comme si ses jambes avaient du mal à porter son corps. Le pire était le visage. Les yeux comme un être humain, le nez et la bouche proéminents comme un museau, les oreilles très haut sur la tête, et le tout couvert de fourrure. 
 
    "Une chimère", murmura Stein avec émotion. "Un véritable hybride". 
 
    Comme attiré par un aimant, il s'est avancé et a tendu la main. 
 
    "Attention !", avertit Hajo. "Nous ne savons pas à quel point c'est dangereux. 
 
    Stein l'a ignoré et a passé sa main entre les barreaux. 
 
    La créature la renifla, dévoilant des dents pointues. 
 
    Hajo a retenu son souffle, mais rien ne s'est passé. 
 
    Stein ne s'est laissé décourager ni par les dents ni par l'odeur âcre. Il était tellement fasciné de rencontrer une vraie chimère qu'il ne pouvait s'empêcher de la toucher. 
 
    La créature a reculé, comme si elle avait eu une mauvaise expérience avec les humains, mais elle s'est ensuite avancée à nouveau. 
 
    Stein l'a touché à la nuque. La créature sembla apprécier, car elle se positionna de manière à ce qu'il puisse l'atteindre plus confortablement. 
 
    Hajo admirait le courage de Stein. Peut-être était-il poussé par la curiosité scientifique, peut-être était-ce autre chose, en tout cas Stein a osé faire quelque chose qu'il n'aurait pas osé faire. 
 
    "Quel genre de créature es-tu ?", demanda Stein. 
 
    "Moi. Ours-homme." 
 
    Un mélange d'ours et d'homme". C'est fascinant. Ours et homme, c'est pour ça que tu t'appelles Bert" ? 
 
    "Arkad. Dites . Moi Bert". Il fit une moue. "Arkad. dit. Moi pas humain". 
 
    "Qui est Arkad ?" 
 
    "Arkad. Entièrement humain". Bert se secoua. "Arkad. Méchant. Dit . Bert Déchet. Veut brûler Bert". 
 
    Hajo pensait au crématorium situé de l'autre côté de la cour. De toute évidence, on n'y brûlait pas que des animaux morts. Il en eut la chair de poule. Si cet Arkad était capable d'une telle chose ... Il regarda vers la maison principale. Arkad avait Ellen ! 
 
    Sa tablette signalait un réseau sans fil. "Nous devons continuer", pressa-t-il Stein. 
 
    "Où ?" 
 
    C'est une bonne question. Il y avait des caméras de surveillance dans la maison de garde, dix chevaux ne pourraient pas le faire entrer dans le bâtiment abritant le crématorium, et dans la maison principale, il y avait un risque d'être découvert. 
 
    Peut-être que Bert pouvait les aider. Il lui demanda. 
 
    "Moi. Rien. Savoir". 
 
    Cela aurait été trop facile aussi. Il a fait quelques pas sur le côté, tandis que Stein continuait à gratter Bert. 
 
    Dans le chenil voisin, un autre être était couché. Il était plus grand que Bert, c'est tout ce que Hajo a pu voir. Il avait un sentiment de malaise, peut-être que toutes les chimères n'étaient pas aussi paisibles que Bert. Le chenil suivant était le plus grand de tous, mais il était vide, la porte était ouverte. Des images d'un homme brutal envoyant une créature au crématorium apparurent dans l'esprit de Hajo. Il chassa rapidement cette idée de son esprit, mais un frisson persista. 
 
    Il est retourné vers Bert. "Qui ou quoi vit à côté de toi ?" 
 
    "Rolf. Homme-loup". 
 
    Un loup. Ça n'avait pas l'air très paisible. "Et à côté ?" 
 
    "Golem. Vilain méchant". 
 
    Encore pire. Oh, mon Dieu ! 
 
    Peut-être que s'approcher de la maison n'était pas une si bonne idée après tout. D'un autre côté, c'était le seul endroit où ils pouvaient aider Ellen. Elle était dans la gueule du loup et l'abandonner n'était pas une option. 
 
    "Il faut trouver un endroit", murmure-t-il à Stein. "Plus loin de la maison, c'est impossible, car je n'aurais plus de réseau. Mais là aussi, il me faut un peu de temps". 
 
    Il a levé les yeux, mais n'a rien vu. "Si le Russe devait avoir un autre drone, nous serions dans la cour comme sur un plateau. Nous devons entrer quelque part". 
 
    "Chez. A moi", grommela Bert. 
 
    "Il nous invite", a dit Stein. 
 
    "J'ai bien compris ça". Hajo regarda dans le chenil et fit une grimace. "Mais ça ne me plaît pas. Si c'est un piège ? Si ce Bert ne fait que se comporter paisiblement jusqu'à ce que nous ouvrions la porte ? Oui, la porte - comment allons-nous même y entrer si elle est fermée" ? 
 
    Bert a pointé une patte vers le haut, au-dessus de la porte, manquant de perdre l'équilibre. Une clé y était accrochée hors de sa portée. 
 
    Même Stein y arrivait facilement. Il l'enleva et voulut le mettre dans la serrure. 
 
    Hajo lui tenait le bras. "Nous en savons trop peu sur ce Bert. Les ours sont des prédateurs au même titre que les loups". 
 
    "Ce n'est pas un ours". 
 
    "Alors qu'est-ce qu'il est ? Un être humain ?" 
 
    La tête de Bert s'est effondrée sur le sol, comme si elle était trop lourde pour lui. 
 
    "Tu as dit que nous devions rester à proximité si nous voulions aider Ellen", dit Stein. "Dehors, il y a soit le Russe, soit Golem qui attendent, à l'intérieur il y a Bert qui ne m'a pas mordu quand je l'ai touché. Je vais entrer là maintenant". Il mit la clé dans la serrure, ouvrit la porte et, d'un seul pas, se retrouva dans la cage. 
 
    Bert n'a pas bougé, il l'a juste regardé. 
 
    Hajo regarda encore une fois autour de lui, mais ne trouva pas d'alternative. 
 
    "Putain de logique !" Puis il entra à son tour dans la cage, mais se plaça de manière à ce que la pierre soit entre lui et l'homme-ours. 
 
    Il ne s'est rien passé, si ce n'est que Bert a dit "derrière" et a trotté jusqu'à une petite cabane. 
 
    Vous devriez le suivre. 
 
    Ce n'est que maintenant que Hajo a remarqué à quel point la cage sentait mauvais, surtout à proximité de la cage. "Boah, presque aussi mauvais que dans le crématorium", chuchota-t-il. "Mais alors, Golem ne nous trouvera peut-être pas". 
 
    Les oreilles de Bert étaient bonnes, il se retourna : "Golem bien vous sentir. Golem très intelligent. Mais Golem de chasse. Il en a marre". 
 
    "Il peut quand même donner l'alerte". 
 
    Bert secoua la tête. "Puis Arkad arrive. Golem déteste Arkad. Arkad tourmente Golem". 
 
    Ce demi-ours semblait bien s'y connaître. Hajo ne comprenait pas pourquoi Golem revenait volontairement vers cet Arkad qui le torturait, d'autant plus que ce Golem était censé être un véritable monstre, mais dans ce cas, il croyait Bert. Il se blottit à côté de Stein dans la cage. C'était en fait superflu, car les interstices entre les planches étaient si larges qu'on pouvait sans peine voir à travers ou à l'intérieur. 
 
    "Bert. Attention. Attention". L'homme-ours s'est couché en travers de l'entrée de la cage. Il l'avait ainsi en principe enfermée, mais au moins il ne la mangeait pas. 
 
    "Golem est-il aussi un être hybride ?", voulait savoir Hajo. 
 
    Bert secoua la tête. "Juste grand. Et intelligent. Et méchant". 
 
    "Merci, ça me suffit". Hajo sortit sa tablette. C'était son monde, celui dans lequel il était chez lui. Dans les jeux auxquels il y jouait, il y avait aussi des monstres, mais ils relevaient clairement de l'imagination. Ici, dans le monde réel, on ne savait déjà plus ce qu'il fallait croire et considérer comme possible. 
 
    Stein s'est assis plus près de Bert, il a de nouveau tendu la main pour le toucher, ce qui semblait plaire à ce dernier. 
 
    "Un être hybride. Une vraie chimère. Tout simplement incroyable" ! 
 
    "On dirait que tu caresserais même Golem s'il était là". 
 
    "Golem". Ne veut pas. Toucher. Ensuite, il. Très en colère". 
 
    "Tu as entendu ? Retiens-le". Hajo posa sa tablette sur les genoux. "Après tout, j'ai un moment à moi maintenant. Tu pourrais continuer à gratter notre nouvel ami pour qu'il reste aussi paisible qu'il l'est". 
 
    "Bert. Ne pas. Méchant", grommela-t-il. 
 
    "Tu pourrais être plus gentil avec lui". Stein se glissa plus près de Bert. "Ce n'est pas sa faute s'il est comme ça". 
 
    "Alors remercie-le maintenant, pendant que j'essaie de trouver une solution".

  

 
   
    17.      
 
      
 
    Ils revinrent par le couloir par lequel ils étaient arrivés. Ellen avait espéré qu'Arkadij la laisserait partir seule avec ce Petrov, car elle en aurait probablement fini avec lui. Mais c'est apparemment ce que le Russe craignait aussi, c'est pourquoi il marchait derrière elle et Petrov, pistolet au poing. 
 
    La porte de la chambre où Ellen avait vu la femme battue était fermée. Elle ne savait pas ce qu'Arkadij voulait dire par "ce n'est pas une femme, c'est un chat". Il se passait ici bien plus de choses que Broder ne l'avait imaginé, et si tout se passait comme jusqu'à présent, il n'en saurait rien. 
 
    Petrov ouvrit la porte qui faisait face à la chambre de la femme et poussa Ellen à l'intérieur. Au milieu se trouvait un lit d'hôpital et, contre le mur, une longue armoire à mi-hauteur sur laquelle étaient répartis des outils médicaux. Ellen reconnut des pinces et des scalpels. Ce n'était pas bon du tout. 
 
    "Couche-toi !", ordonna Arkadij. "Et ne te fais pas d'idées". 
 
    Vu le pistolet pointé sur elle, il n'y avait aucun espoir qu'elle puisse prendre Petrov par surprise. 
 
    Il lui a ouvert les menottes. Elle regarda encore une fois le Russe et l'arme. 
 
    Aucune chance. 
 
    Elle s'est allongée sur le lit et a dû accepter que Petrov lui fixe les poignets et les jambes avec des bandes de cuir. 
 
    Son cœur battait à tout rompre. Elle s'était souvent retrouvée dans des situations difficiles, mais elle avait toujours eu la possibilité d'agir. Et donc de l'espoir. Maintenant, l'espoir avait disparu - ce qui restait, c'était la peur. 
 
    C'est tout. 
 
    Arkadij a pointé son pistolet entre les jambes de Petrov. "Si, pour une raison quelconque, tu la détaches avant qu'elle n'ait l'implant dans la tête, je te tire dans les couilles. Compris ?" 
 
    "Absolument", s'est empressé d'assurer Petrov. 
 
    "C'est bien. Je peux donc maintenant m'occuper de leurs amis. Peut-être les prendrons-nous pour un nourrissage public devant des invités payants. Ce genre de choses était plutôt bien vu dans la Rome antique". 
 
    Il a ri de sa blague. Mais ce n'en était peut-être pas une, c'était peut-être une nouvelle idée de business. 
 
    Le Russe a rangé son arme et est parti. 
 
    Bien qu'elle soit impuissante et attachée au lit, Ellen était un peu soulagée. La présence de ce monstre humain était comme un nuage d'orage sombre à proximité immédiate. C'était vraiment incroyable ce que les humains étaient capables de faire. 
 
    Il reviendra. Il n'aura plus besoin d'arme, juste d'une télécommande. Et je ne me défendrai pas, quoi qu'il fasse. 
 
    Le soulagement momentané fut balayé comme une feuille flétrie dans un ouragan. Elle serra les dents pour qu'elles cessent de trembler. 
 
      
 
    Ellen ne savait pas combien de temps s'était écoulé. Petrov n'avait pas commencé tout de suite parce qu'il devait faire des préparatifs. Elle l'entendit aller et venir dans la pièce voisine. 
 
    Il avait déjà fait entrer un appareil : Un TES mobile, avait-il fièrement expliqué, un scanner électromagnétique transcrânien. Avec cet appareil, qui était depuis peu capable de pénétrer dans le système limbique, il voulait localiser les zones de son cerveau qui devaient être manipulées. Notamment son centre d'excitation, son centre d'agressivité et son centre de la douleur. Il y implanterait ensuite des sondes de stimulation cérébrale profonde aussi fines qu'un cheveu, qui pourraient être contrôlées par la télécommande d'Arkadij via une micropuce également implantée. 
 
    Il avait parlé avec enthousiasme des technologies et avait dit à Ellen qu'ils allaient faire une expérience fascinante. Lorsqu'il avait expliqué en détail tout ce qu'il était possible de faire en elle avec ces quelques sondes, elle s'était éteinte. 
 
    Elle avait encore la nausée rien qu'en y pensant. Elle ne pouvait qu'espérer que l'opération ne fonctionne pas, mais Petrov ne semblait plus avoir ce souci. 
 
    Il revint et plaça une petite boîte en verre devant son visage. "Tes sondes". Il rayonnait, comme s'il lui offrait un cadeau. 
 
    Elle ne voyait rien. 
 
    "On les voit à peine, n'est-ce pas ? Ils sont si minuscules que tu ne sentiras rien une fois qu'ils seront dans ta tête". 
 
    Ce n'était pas vraiment une consolation. 
 
    Puis il a souri. "Sauf si Arkadij fait un déclic". 
 
    L'acide gastrique remontait déjà dans l'œsophage. "Vous n'avez aucun scrupule à faire des expériences sur les humains ?" 
 
    "Non", dit-il avec désinvolture, comme si elle était un rat de laboratoire. 
 
    Peut-être n'était-elle pas plus que cela à ses yeux. Il était un scientifique, et parmi eux, il y en avait suffisamment pour que seules leurs expériences comptent et rien d'autre. Presque. L'argent semblait aussi compter, car il avait mentionné plus tôt à quel point ses appareils étaient chers. Et que ses créanciers faisaient pression pour qu'il rembourse ses crédits. Ils le tueraient s'il ne payait pas, et il ne voulait pas mourir. Elle devait le comprendre. 
 
    Ses arguments selon lesquels Arkadij l'utilisait pour s'enrichir lui-même ne tenaient pas. 
 
    "Arkadij sait comment faire de l'argent et il connaît les bonnes personnes. J'ai besoin de lui, tout comme il a besoin de moi". 
 
    C'est terminé. Point final. Elle avait pris la poudre d'escampette. C'est tout ce qui lui venait à l'esprit, car elle avait de plus en plus de mal à repousser les pensées de sa future vie misérable. 
 
    Une chauve-souris a volé dans la pièce par une lucarne ouverte et s'est cachée dans un coin sombre. Une belle distraction, mais malheureusement de courte durée. Petrov n'a pas fait attention à elle, il s'est concentré sur l'étalonnage du TES. 
 
    Ellen essaya de se distraire en imaginant ce que Hajo et Stein faisaient maintenant. Stein avait-il allumé le feu ? Si Hajo était toujours assis devant son ordinateur ? Elle n'avait jamais cru qu'il jouait. Hajo n'abandonnerait pas sans se battre, mais ses compétences particulières se limitaient principalement au piratage. Si l'on exceptait une tendance à fabriquer des bombes et à faire du chantage. Mais elle ne savait pas ce qu'il allait faire de ses compétences ici. Ici, dans la zone interdite, et tout particulièrement dans les environs du laboratoire, Arkadij était le maître incontesté, qui protégeait son investissement avec toute sa finesse et son absence de scrupules. Si les choses tournaient très mal, ses amis connaîtraient un sort similaire : Du matériel pour des expériences ; ou de la nourriture pour les loups. 
 
    Petrov est sorti pour apporter d'autres équipements. Comme il avait initialement prévu de traiter la femme dans la pièce d'en face, il y avait tout préparé et devait maintenant tout réorganiser. 
 
    La chauve-souris s'est envolée de sa cachette et a fait un tour dans la pièce, puis un autre. Finalement, elle se posa sur l'armoire contenant les outils médicaux. 
 
    C'est étrange, trouva Ellen. Les pies s'intéressent au métal brillant, mais les chauves-souris ? 
 
    Ce qui était encore plus étrange, c'est que la chauve-souris a attrapé une pièce avec ses griffes et l'a emportée. Cette pièce semblait la gêner pour voler, mais elle ne la lâchait pas pour autant. 
 
    Ellen s'attendait à ce que l'animal disparaisse avec sa proie par la lucarne, mais au lieu de cela, il passa tout près de son visage. Si près qu'il l'a presque touchée et qu'Ellen a fermé les yeux, effrayée. Elle sentit le courant d'air des ailes. 
 
    Elle ouvrit les yeux et vit l'animal revenir. Cette fois-ci, plus bas. Ellen aurait pu l'attraper si ses mains n'avaient pas été attachées au lit par des liens. 
 
    Elle sentit quelque chose tomber sur son ventre. La proie de la chauve-souris. Avec difficulté, elle parvint à relever suffisamment la tête pour voir ce que c'était : un scalpel ! 
 
    Hajo ! D'une manière ou d'une autre, ce diable d'homme devait avoir réussi à manipuler une chauve-souris. 
 
    Elle essaya d'atteindre le scalpel. Les ligaments permettaient de légers mouvements, mais ils étaient trop courts pour cela. 
 
    Zut ! 
 
    La chauve-souris était suspendue sous le plafonnier et observait sa tentative. 
 
    J'espère que Petrov ne va pas entrer. Il verrait alors le scalpel sur la couverture blanche. 
 
    Elle a contracté ses muscles abdominaux et s'est allongée de biais, mais la lame du scalpel était coincée dans un pli. 
 
    Encore de la merde ! 
 
    La chauve-souris se laissa tomber de la lampe sur son ventre. Elle regarda Ellen en face et secoua la tête. Puis elle donna un coup de scalpel. 
 
    Hajo ! Je t'embrasse pour ça. 
 
    Le scalpel atterrit à côté de sa main. Après quelques tentatives, elle parvint à le saisir de manière à ce que la lame atteigne la bande de cuir. Le scalpel était tranchant, mais le cuir était vieux et solide. Elle ne pouvait faire que de brefs mouvements, mais elle sabrait pour sa vie. Petrov pouvait revenir d'une seconde à l'autre, et elle n'aurait pas de seconde chance. 
 
    Le bras gauche était enfin libéré. Le droit aussi quelques secondes plus tard. Maintenant, il ne restait plus que les pieds. 
 
    Petrov est entré par la porte. Lorsqu'il vit Ellen assise bien droite dans le lit, il poussa un cri de surprise et se précipita pour l'immobiliser à nouveau. Ellen le mit hors d'état de nuire d'un coup de tranche de main à la carotide. 
 
    "Petrov ?" Des pas s'approchaient dans le couloir. 
 
    Elle parvint à libérer ses pieds et à sauter à côté de la porte d'entrée. Le Russe se précipita dans la pièce, mais Ellen lui décocha un violent coup de pied au flanc. Il fit l'effet d'un crochet au foie de boxeur et le Russe s'écroula. Mais il était coriace, il roula sur le côté et sortit son pistolet. 
 
    Ellen s'est précipitée vers la porte, le tir l'a manquée de peu. En fait, elle voulait libérer la femme dans la pièce d'en face, mais le Russe était déjà debout. Elle réussit à atteindre la cage d'escalier. 
 
    Le Russe tira encore une fois, puis jura - et abandonna. Ellen était trop rapide pour lui. Elle a encore entendu "Petrov, fils de pute", puis elle est sortie de la maison. 
 
    Elle a traversé la cour pour se rendre à l'endroit où elle pensait que se trouvaient Hajo et Stein. Le feu était certes descendu, mais dans l'obscurité, on pouvait voir les braises même depuis la cour. 
 
    "Nous sommes ici". Cela venait des chenils. Ellen changea de direction. 
 
    Quelque chose remuait dans l'un des chenils, mais les voix venaient du dernier. Ellen y courut. 
 
    Enfin ! Ils étaient là : Hajo et Erik Stein. Ellen ne put s'empêcher de tomber dans les bras de l'un, puis de l'autre. Tous deux eurent une réaction typique pour elle - comme s'ils étaient un tronc d'arbre, mais cela ne dérangeait pas Ellen maintenant. 
 
    "C'était moins une ! Je vous remercie". 
 
    Elle a respiré plusieurs fois profondément - et a découvert qu'il y avait une troisième personne dans la cage. 
 
    "Qui ou quoi est-ce ?" 
 
    La créature les regarda. "Bert". 
 
    "Une chimère d'homme et d'ours", a expliqué Stein. "Il nous a beaucoup aidés". 
 
    Bert baissa la tête, gêné. 
 
    Ellen s'accroupit, plongea ses deux mains dans la fourrure et releva la tête. Ses yeux étaient si tristes. 
 
    "Merci !", dit-elle encore une fois en caressant le front de Bert. Une larme a roulé d'un œil. 
 
    Ellen se leva à nouveau. "J'aimerais que nous ayons plus de temps, mais Arkadij va arriver. Nous devons partir. L'un d'entre vous peut-il forcer une voiture et la court-circuiter" ? 
 
    "Je suis un maître-chanteur, mais pas un voleur de voitures", se plaint Hajo. 
 
    Avant que Stein ne se lance dans une longue explication, Ellen décida : "Alors il faut marcher. Alors allons-y !" 
 
    Leurs chances étaient très minces, mais ils n'avaient pas d'autre choix. 
 
    "Le pistolet et les charges", exigea Ellen alors qu'ils s'approchaient de la porte. 
 
    Hajo lui a donné le pistolet. "Les charges explosives sont encore dans nos bagages près du feu". 
 
    "Zut !" 
 
    La Walther PK 380 n'avait que huit cartouches. Elle en a sacrifié deux pour les pneus des deux voitures garées dans la cour. C'est au plus tard à ce moment-là qu'Arkadij a compris qu'elle n'était plus seule. 
 
    Ils se sont précipités vers la porte. Bert est resté en arrière, il ne pouvait que boiter rapidement. 
 
    "Plus vite !", l'a poussé Ellen, mais il n'a pas pu. 
 
    Il n'était probablement jamais sorti de sa cage et n'avait aucun entraînement à la marche, malgré ses efforts désespérés. Il s'est arrêté et a crié : "Courez". 
 
    Arkadij est sorti par la porte d'entrée. En un éclair, il comprit la situation et courut de manière à ce que Bert se trouve entre lui et Ellen. Elle n'osa pas tirer pour ne pas blesser Bert. Le Russe n'avait pas ces scrupules. Il a tiré et Ellen a senti que la balle était passée juste à côté. 
 
    Ils venaient de passer le portail. Hajo et Stein ont instinctivement fait ce qu'il fallait, ils ont fait un crochet vers la droite dans les buissons. Ellen s'arrêta derrière un pilier, espérant avoir une meilleure position de tir. 
 
    Le Russe atteignit Bert. Ellen espérait sincèrement qu'il ne tirerait pas sur cette pauvre créature au passage. Mais il ne fit aucun effort, Bert ne semblait même pas exister pour lui. Celui-ci se redressa soudain et sauta aux pieds du Russe. Celui-ci trébucha. 
 
    "Courez !", cria à nouveau Bert de sa voix bourdonnante. 
 
    Arkadij s'est rattrapé avec une roulade, a crié "espèce de salaud" et a tiré. Bert a hurlé, le Russe a tiré une deuxième fois. 
 
    Ellen essaya de bien viser avec son arme trop petite. 
 
    "Ne fais pas ça !", s'est exclamé Hajo. Il était revenu, sa tablette à la main, sur laquelle il faisait glisser son doigt. 
 
    "Qu'est-ce que ça veut dire maintenant ?", demanda Ellen, mais elle le vit. 
 
    Une chauve-souris émergea de l'obscurité et se posa sur la nuque d'Arkadij. Ses dents et ses griffes étaient trop faibles pour le blesser sérieusement, mais la frayeur le fit hurler et se pencher en arrière. Soudain, une deuxième chauve-souris était arrivée et lui avait volé dans la figure. C'était plus dangereux. Il la frappa, mais elle était déjà repartie. La première attaqua à nouveau par derrière, suivie de la deuxième. Le Russe se débattait furieusement, mais les chauves-souris étaient à peine visibles dans l'obscurité. Elles faisaient de tels crochets en l'air et étaient si rapides qu'il ne parvenait pas à les toucher. Il tira deux fois, mais cela ne servit à rien non plus. Il comprit enfin qu'il n'avait aucune chance contre les chauves-souris et retourna à la maison en courant. 
 
    Hajo ne le laissa tranquille que lorsqu'il disparut par la porte de la maison. "Fantastique, hein ?" 
 
    Ellen n'avait pas le temps de s'enthousiasmer. Elle courut vers Bert. 
 
    Il respirait encore, mais il saignait abondamment. Les balles l'avaient atteint au niveau du corps, il s'ébrouait. Ellen a tout de suite vu qu'il n'allait pas s'en sortir. Ici, on ne pouvait pas appeler les secours, et même si c'était le cas, Bert n'aurait pas tenu aussi longtemps. 
 
    Bert semblait s'en douter lui-même. "Fin", grommela-t-il. 
 
    "Oui", murmura Ellen en prenant sa tête sur ses genoux. 
 
    Bert la regarda. Il dit quelque chose, mais c'était trop bas. Elle se pencha jusqu'à ce qu'elle touche presque son museau. Ou sa bouche. La fourrure de son visage lui chatouillait la joue quand elle était si proche de lui qu'elle pouvait entendre son grognement. 
 
    "Suis. Je. Un. Humain ?" 
 
    Ellen était ébranlée. C'était la question de sa vie - et que devait-elle répondre ? 
 
    Elle lui caressa la fourrure. "Oui, tu es un être humain. Tu es plus humain que beaucoup de gens que je connais. Et j'aimerais que tu puisses rester avec moi". 
 
    Bert la regarda avec reconnaissance. "Fin. Bien". 
 
    Puis sa tête s'est affaissée sur le côté.

  

 
   
    18.      
 
      
 
    Un coup de feu a retenti depuis la maison. Le corps de Bert fut secoué, il avait intercepté le coup. 
 
    Même en mourant, cette créature n'était pas en paix. "Espèce de salaud !", hurla Ellen en direction de la maison. "Tu vas payer pour ça ; je te le promets". 
 
    Rires - et un autre coup de feu. 
 
    Il a manqué son coup parce qu'Ellen avait roulé sur le côté. Elle courait accroupie et zigzaguait à travers la porte. A cette distance et dans l'obscurité, elle était une cible difficile. 
 
    Hajo les attendait derrière le mur : "C'était moins une. Mais il ne va certainement pas abandonner, allons-nous-en". 
 
    "Je ne peux pas. Il y a une autre femme à l'intérieur. Si je ne l'aide pas, ils vont faire des expériences terribles sur elle". 
 
    "Qu'est-ce que tu veux ? Retourner là-bas ? Tu viens de t'échapper toi-même. Nous n'avons qu'une seule arme, et quand il enverra son golem...". 
 
    "Je dois l'aider. Je ne pourrai plus jamais me regarder dans la glace si je la laisse là et que j'imagine ce qu'ils vont lui faire". Elle montra la maison du doigt. "De plus, je m'y connais maintenant et je sais à quoi m'attendre. Je ne laisserai personne tomber". 
 
    Hajo prit une profonde respiration. "Nous ne t'abandonnons pas non plus, c'est pourquoi nous ne pouvons pas te laisser seul". 
 
    Stein est sorti des buissons et a hoché la tête. 
 
    Ellen commença à marcher en direction du foyer, les deux la suivirent. 
 
    "Vous m'aiderez le plus en vous enfuyant. Le Russe pensera alors que je suis avec vous et je pourrai faire sortir la femme de là". Elle prit le pistolet. "Hajo, tu peux tirer avec ça ?" 
 
    "Je n'ai pas de permis de port d'arme". 
 
    "C'est justement pour ça que tu as déjà tiré". 
 
    Il eut un sourire. "Tu me connais trop bien". 
 
    Elle met le Walther PK dans la main de Hajo. "Il y a encore six balles dedans, avec ça tu peux tenir Golem à distance. Nous nous retrouverons au Centro Deportivo. Dès qu'il fera jour, des touristes s'y promèneront, je ne pense pas que ce voyou enverra sa bête dans une foule". 
 
    "Et toi ?" 
 
    "Je prends les deux charges explosives. Elles sont trop petites pour la maison, mais pour semer la confusion ou détruire quelques appareils, elles suffisent". 
 
    Elle les a sortis du sac à dos qu'elle avait apporté. Ils semblaient encore plus petits que la première fois : deux boîtes d'allumettes. Broder aurait vraiment pu être plus généreux. 
 
    Ellen a enfilé un jean de rechange et une veste en jean. Elle mit les deux charges explosives dans la poche de son pantalon. Ce faisant, elle découvrit au-dessus d'elle deux chauves-souris suspendues à une branche, la tête en bas. 
 
    "C'est eux qui m'ont sorti de là ?" 
 
    "Deux drones spéciaux que j'ai piratés. Le type les avait envoyés pour nous surveiller". 
 
    "Tu peux me les..." 
 
    Hajo secoua la tête. "Pendant le combat, ils ont épuisé leur énergie. Avec la charge restante, ils ont volé jusqu'ici parce que je l'ai programmé comme leur nouvelle base. Pour recharger les batteries, je n'ai pas encore eu l'occasion". 
 
    "Et ton drone ?" Il était certes voyant, mais c'était mieux que rien. 
 
    Encore des secousses de la tête. "Il a un brouilleur sur le toit. Le signal désactive les drones du commerce". 
 
    Et c'est tout ce qu'ils avaient. Encore un équipement défectueux. Broder allait entendre quelque chose. 
 
    "Alors, à bientôt au Centro Deportivo". Elle prit une lunette de vision nocturne, se retourna et partit en courant avant que quiconque ne puisse faire une objection. 
 
      
 
    Arkadij donna un coup de poing si violent sur la table que le gobelet contenant les crayons se renversa. La femme lui avait échappé. De sa maison. Une telle chose ne lui était encore jamais arrivée. 
 
    D'habitude, il aimait prendre des décisions rapides, mais dans ce cas, il avait l'impression de devoir y regarder de plus près. Il avait sous-estimé ce petit groupe d'intervention, tous les trois. Il ne referait pas la même erreur. La femme était une adversaire sérieuse qui s'était sortie d'une situation désespérée. Les hommes n'avaient pas seulement découvert ses drones très spéciaux, ils les avaient utilisés comme armes contre lui. Et pour finir, la femme avait plus que clairement signalé qu'elle n'abandonnerait pas. Malheureusement, Golem n'était toujours pas revenu. Cette sale bête profitait de sa liberté et s'amusait probablement avec une louve. Pour localiser sa position, l'émetteur implanté ne portait pas assez loin. Il ne pouvait pas envoyer le drone Zeppelin, car il en avait besoin ici, et l'automatisme qui, en cas de fuite, torturerait Golem jusqu'à ce qu'il revienne, ne répondrait que dans quatre heures. C'était à devenir fou. 
 
    "Pedrila !", jura-t-il avec colère. "Enculé !" 
 
    Ses drones de chauve-souris, il en aurait bien besoin maintenant, il aurait alors capturé les fuyards rapidement et sans effort. Mais les drones avaient été piratés. Mais il voulait absolument les récupérer, car ils lui avaient coûté une petite fortune. 
 
    Il a tapé une commande sur le clavier et l'écran a affiché une vue aérienne du parc de Sosdanje et de ses environs. Il zooma sur l'entrée, car c'est là qu'il avait vu les drones pour la dernière fois. Comme pour tous ses investissements, il leur avait implanté des émetteurs. Ils étaient insérés dans le corps, à peine détectables, mais envoyaient un signal de position à intervalles réguliers. Il en avait acheté un lot plus important, et comme il voulait aussi les utiliser pour l'homme-loup, la femme-chat et d'autres créatures, ils possédaient une alimentation en énergie indépendante. Cette ex-policière en aurait eu une aussi pendant son opération, mais ils n'étaient malheureusement pas allés jusque-là. 
 
    Sur le bord de l'image, il a découvert deux points et deux taches délavées. C'était étrange. Il agrandit le cadrage. A côté des points apparaissaient les identifiants pour ses drones, à côté des taches se trouvait un signe pour des émetteurs inconnus. Encore plus étrange. 
 
    Les quatre marqueurs se déplaçaient dans la même direction. Trop lent pour un vol de drone, et trop lent aussi pour une voiture. Plutôt comme des coureurs non entraînés. 
 
    Il s'interrogea un moment, puis se mit à rire aux éclats. Finalement, il se mit à frapper le plateau de la table, si bien que le gobelet renversé et les crayons roulèrent sur le bord. 
 
    Petrov est entré. Il semblait intimidé car, peu de temps auparavant, Arkadij l'avait insulté méchamment en passant devant lui et l'avait menacé de payer cher son échec. 
 
    Cela semblait maintenant oublié, car Arkadij lui fit signe de venir en riant. 
 
    "Il faut que tu voies ça". 
 
    Petrov s'est approché avec hésitation. Il regarda la photo aérienne, mais ne voyait pas ce qu'elle avait de si amusant. "Le chemin du parc de Sosdanje à la ville, oui et alors ?" 
 
    "Oui et alors ? Rien de plus" ? 
 
    "Quatre points de position qui s'éloignent de nous". 
 
    Le Russe a levé sa patte et a montré quatre doigts. "Quatre. Tu sais ce que ça veut dire ?" 
 
    Petrov a haussé les épaules. 
 
    "Deux d'entre eux proviennent de mes drones. Ils ont pris ces salauds. Mais les deux autres ? Ce ne peuvent être que les types eux-mêmes. Quelqu'un leur a implanté des émetteurs exactement comme nous l'avons fait pour l'homme-loup et la femme-chat". 
 
    Il s'est à nouveau emporté. "Quelqu'un veut protéger ses investissements. Ou il ne leur fait pas confiance". 
 
    "Mais pourquoi quatre points ?", a objecté Petrov. "Cela ne correspond pas. S'il y a deux de tes drones, il en reste deux. Mais ils étaient trois". 
 
    Arkadij a fait signe que non. "Peut-être que l'un d'eux n'a pas d'émetteur. Ou ..." Il changea le cadrage de la photo aérienne. "Ou alors nous avons raté quelque chose". 
 
    Maintenant, il avait Sosdanje Park au centre. "C'est là !" 
 
    Il a désigné un endroit derrière la maison principale. "Le cinquième point !" 
 
    Il s'est remis à rire à gorge déployée. "Ce doit être la femme. Aucun des autres n'oserait entrer ici. En plus, elle veut régler ses comptes avec moi". 
 
    Il se frotta les mains. "Ça va être amusant !"

  

 
   
    19.      
 
      
 
    "Elle est partie". Erik Stein regarda vers le portail donnant sur la cour devant le laboratoire. Ellen n'était plus visible, elle avait auparavant tourné dans les buissons. 
 
    "Une femme d'action". Hajo soupira : "Et terriblement têtue". 
 
    Stein a regardé ses paumes. La peau était rouge et éraflée. Des cloques poussaient à de nombreux endroits. 
 
    "Le temps que tu te maries, ils seront partis", a dit Hajo. 
 
    Stein le fixa sans comprendre. "Moi ? Se marier ?" 
 
    "C'était censé être une blague". Hajo s'étira pour atteindre les deux chauves-souris et les cueillit sur leur branche comme des fruits mûrs. "Elles seront mieux avec moi qu'avec ce Russe". 
 
    Dès qu'il les a rangés, ils se sont mis à courir. Après un demi-kilomètre, Stein a ralenti jusqu'à ce qu'il s'arrête. 
 
    "Je ... je n'en peux plus", souffla-t-il. 
 
    "Tu veux devenir la nourriture de Golem ?" 
 
    Il a secoué la tête et s'est remis à courir. Encore un demi-kilomètre. 
 
    "Ce n'est pas comme ça que ça va se passer", a dit Hajo, en oubliant de mentionner qu'il n'était pas beaucoup mieux loti que Stein lui-même. Parcourir des distances interminables en courant en continu dans un jeu vidéo, c'était autre chose que de bouger ses propres jambes. 
 
    "Allons par là". Il désigna un long bâtiment qui s'étendait parallèlement à leur chemin. On ne le distinguait que vaguement à travers les épais buissons qui avaient été une bande de verdure des décennies auparavant. 
 
    Ils se faufilent à travers les broussailles. A l'endroit où il y avait autrefois un trottoir, les plantes étaient moins denses et la façade du bâtiment était bien visible - ce qui rendait la scène encore plus inquiétante. C'était un bloc d'immeubles tout en longueur qui semblait ne pas avoir de fin. Le crépi s'effritait, il n'y avait plus de verre dans aucune des fenêtres. Le malheur qui s'était produit ici semblait s'écouler de chacun des trous sombres des fenêtres. 
 
    Stein a sorti le compteur Geiger. "Zéro virgule sept cinq microsieverts. Tout est normal". 
 
    "Normal ?" Hajo eut un rire forcé. "Rien n'est normal ici. C'est un monument à la mort. Mais nous devrions quand même entrer". 
 
    En se dirigeant vers l'entrée suivante, ils ont trébuché sur des boîtes de conserve qui traînaient. Toutes vides. Apparemment l'œuvre de pilleurs qui avaient fouillé les bâtiments après l'évacuation. A quel point devait-on se sentir mal de partir à la recherche de nourriture irradiée et de la manger sur place ? 
 
    Hajo a évité quelques canettes, mais s'est heurté à d'autres qu'il n'avait pas vues à cause de l'obscurité. 
 
    Ça a fait du bruit. 
 
    "Merde !" 
 
    Si quelqu'un ne savait pas où ils se trouvaient, c'est maintenant au plus tard. 
 
    Des cris aigus et excités s'échappaient de la fenêtre la plus proche. Hajo voulait s'enfuir, mais il ne pouvait pas bouger. Dans l'obscurité derrière les trous des fenêtres, il y avait des mouvements. Ils étaient si rapides qu'il était difficile de les suivre. 
 
    Hajo ne pouvait toujours pas lever le petit doigt. Il fixait le trou noir. 
 
    Les mouvements se sont intensifiés, les cris aussi. Puis il s'est envolé par l'ouverture de la fenêtre : rouge scintillant, avec des reflets verts et jaunes. Il vola vers Hajo. Il hurla et leva les mains pour se protéger le visage, mais les fantômes étaient déjà partis, comme s'ils n'avaient jamais existé. 
 
    "Qu'est-ce que c'était ?", a-t-il demandé, horrifié. 
 
    "Les chauves-souris", dit Stein. Il n'avait pas l'air effrayé, mais plutôt fasciné. "Des chauves-souris génétiquement modifiées. Fantastique". 
 
    "Fantastique ?" Hajo n'en revenait pas. "C'était plus effrayant que tout ce que j'ai vécu dans les jeux vidéo les plus sombres". 
 
    "Parce que c'était réel. Mais totalement inoffensif". 
 
    Les battements de cœur de Hajo ne voulaient toujours pas ralentir. "Qu'est-ce qui te fait penser que c'est inoffensif ?" 
 
    "Les expériences avec des animaux lumineux font partie de la routine partout dans le monde, sauf en Europe. En Amérique, des adolescents s'exercent à ces manipulations génétiques, en Asie, le commerce d'animaux lumineux est intense. Il suffit de googler GloFish pour voir quelles sont les couleurs disponibles. Pour le vert et le jaune, on modifie les poissons avec un gène de méduse, pour le rouge avec un gène de corail. C'est très simple". 
 
    "Aha, c'est très simple. Mais interdit". Le mot-clé interdit eut en quelque sorte un effet apaisant sur Hajo, son pouls se normalisa. Il regarda autour de lui, mais tout était sombre. "Dommage qu'ils soient partis". En y réfléchissant, il pouvait bien comprendre Scharnack que les règles en Allemagne avaient été trop étroites pour lui. 
 
    "C'est sûrement l'œuvre de notre professeur. Il est probable que quelques animaux de laboratoire se soient échappés et se soient multipliés". 
 
    "Mais c'était il y a longtemps. De telles manipulations font partie du petit bricolage de la programmation génétique". 
 
    Hajo soupira. Des gènes - programmer ? Il regarderait bien ça de plus près. 
 
    Au loin, un loup hurlait. Le rêve de programmation génétique fut remplacé par la réalité. Une créature génétiquement modifiée était à leurs trousses. Même si le hurlement ne venait pas de Golem, il rappelait que d'autres loups étaient également en route. A la recherche de proies. 
 
    A quelques mètres de là se trouvait le trou qui s'appelait autrefois la porte d'entrée. Il n'avait pas l'air très accueillant, mais au vu des hurlements dans lesquels s'engouffraient de plus en plus de loups, il paraissait carrément intime. 
 
    L'arme au poing, il s'est dirigé vers le trou, Stein l'a suivi. 
 
    "Je ne pense pas qu'il y ait quelque chose ici", dit Stein. "Si c'était le cas, je suis sûr que ça aurait déjà bougé". 
 
    L'analyse était peut-être juste, mais le sentiment s'opposait à toute logique. S'il n'y avait pas eu les hurlements, Hajo n'aurait pas mis les pieds dans l'entrée sombre de la maison. 
 
    Soudain, la lumière s'est faite. Stein avait activé la fonction lampe de poche de son téléphone portable. 
 
    Hajo s'en voulait de ne pas y avoir pensé lui-même. Les chauves-souris lumineuses et les hurlements des loups l'avaient totalement déstabilisé. Stein, en revanche, était tellement guidé par sa raison que ses sentiments atrophiés n'avaient pas grand-chose à dire. Ce qui était clairement un avantage dans cette situation. 
 
    Hajo a également utilisé son téléphone portable comme lampe de poche. Ils pouvaient maintenant voir où ils allaient - ce qui ne facilitait pas les choses. 
 
    La première porte à droite menait à une pièce dont le sol était recouvert de plâtre tombé. Des petits meubles étaient éparpillés au hasard, un tableau noir était accroché au mur avec des lettres écrites en cyrillique. 
 
    Hajo ne voulait pas entrer ici. 
 
    Derrière la porte de gauche, il y avait des lits métalliques. De construction très simple et clairement destinés aux enfants. Une pierre brillait sur une chaussure, également d'un enfant. A côté se trouvait un ours en peluche poussiéreux. Il lui manquait un bras et un œil. Plus qu'un symbole de la catastrophe qui s'était abattue sur cette ville. 
 
    "Une crèche", a-t-il dit. 
 
    Les enfants étaient maintenant adultes. Pour autant qu'ils aient survécu à la catastrophe. Et aux dommages causés par les radiations qui ont suivi. 
 
    "Montons plus haut", suggéra Hajo. "Ici, une bête pourrait passer par la fenêtre, en haut, nous pourrons nous défendre plus facilement". 
 
    Je me demande si Stein s'est rendu compte que ce n'était qu'une moitié de la vérité. 
 
    En tout cas, il n'a rien dit, il a tout regardé et l'a stocké dans sa mémoire qui semblait sans limites. 
 
    Hajo se sentait mieux au deuxième étage, où il n'y avait plus que de maigres restes d'installations d'appartement détruites. Ce n'est pas agréable, mais c'est tout à fait normal par rapport aux pièces oppressantes de la garderie. 
 
    Il a débarrassé une table de cuisine et une chaise des débris et a examiné l'un des drones de chauve-souris à la lumière de la lampe de poche de son téléphone portable. Après quelques essais, il a réussi à connecter le drone à un powerbank et à recharger la batterie. Pendant ce temps, Stein observait les environs à travers le trou de la fenêtre avec un appareil de vision nocturne. 
 
    Si Ellen voulait aller du bâtiment du laboratoire au lieu de rendez-vous, elle devrait normalement passer devant ce pâté de maisons. 
 
    Elle n'est pas venue. 
 
      
 
    A la tombée de l'aube, la chauve-souris était de nouveau opérationnelle. Hajo lui fit parcourir la distance entre son logement et le laboratoire. 
 
    Aucune trace d'Ellen. 
 
    "Le type l'a reprise", constate Hajo. "Sinon, elle serait déjà là. 
 
    Il a regardé par le trou de la fenêtre en direction du bâtiment du laboratoire et a secoué la tête. "Je ne comprends pas, elle a certainement été extrêmement prudente". 
 
    "Il est impossible que nous l'abandonnions, elle n'aurait pas fait ça non plus". Stein prit le pistolet et le tendit à Hajo. "Nous avons six balles". 
 
    Hajo la prit et la soupesa dans sa main. "Au mieux, cela suffit pour nous débarrasser d'un golem. Mais pour prendre d'assaut un bâtiment dans lequel se trouve un soldat d'élite armé qui n'attend que notre arrivée ? Tu ne connais le combat que par les manuels scolaires et moi par les jeux vidéo, mais là, c'est différent. Je crains que nous ne fassions qu'empirer les choses si nous attaquons tous les deux". 
 
    Au même moment, le téléphone portable de Hajo a reçu un message WhatsApp. "Arrivée à Prypjat dans une heure. Besoin de données exactes". 
 
    Son visage s'est éclairci. "Nous aurons un soutien actif". 
 
    "Par qui ?" 
 
    "Arrow-Witch" (sorcière). Ou encore le docteur Yvonne de Vonne". 
 
    "Drôles de noms". 
 
    "L'un est son nom dans un jeu vidéo, l'autre son nom d'artiste". 
 
    "Et quel est son vrai nom ?" 
 
    "Si tu lui demandes ça, elle te tordra le cou. Est-ce que j'ai au moins lu quelque chose sur elle ?". 
 
    "Alors tu ne la connais pas vraiment, pourquoi vient-elle ?" 
 
    "Je ne savais pas vers qui d'autre me tourner. Je lui ai proposé un bon prix, mais qu'elle puisse être là aussi rapidement me surprend". 
 
    "Tant mieux. Mais comment peut-elle nous aider ? Une femme seule ?" 
 
    "Laisse-toi surprendre". Hajo envoya une réponse, puis rassembla les quelques affaires qui traînaient. "En route pour le lieu de rendez-vous". 
 
    En chemin, il a raconté à Stein comment il avait contacté Arrow-Witch, sa passion pour les armes et l'arène d'arts martiaux qu'elle tenait. 
 
    Un quart d'heure plus tard, ils étaient au Centro Deportivo. Si Ellen avait choisi un autre chemin, elle aurait dû être là maintenant. Elle ne l'était pas, et il était donc clair qu'elle avait à nouveau des problèmes. 
 
    La place était vide, il était encore trop tôt pour les touristes, c'est pourquoi Hajo tenait le pistolet prêt à tirer. Mais à part les oiseaux qui faisaient un bruit énorme en masse, il n'y avait rien. 
 
    Au loin, on entendait un vrombissement qui s'est rapidement transformé en un véritable rugissement. Sur l'un des chemins d'accès, on aperçut une voiture de sport dont le pare-chocs et le toit étaient garnis d'une batterie de phares et de klaxons, ce qui n'aurait jamais été autorisé en Allemagne. Les oiseaux ont pris la fuite, effrayés. 
 
    La voiture de sport n'a freiné qu'au dernier moment et s'est arrêtée devant Hajo et Stein dans un crissement de pneus. 
 
    "C'est elle ?", a chuchoté Stein. 
 
    "Sûrement. Les touristes normaux viennent autrement". 
 
    Une femme encore un peu plus grande que Hajo est sortie par la porte du conducteur. Elle était vêtue d'une combinaison intégrale noire en matériau high-tech, avec des bottes noires, des lunettes de soleil noires et des cheveux noirs de jais. Sans lui accorder le moindre regard, elle se dirigea vers le coffre et en sortit un énorme sac de voyage. Noir. 
 
    Puis elle a tendu un billet de cent euros à l'homme assis sur le siège passager. "Belle voiture". 
 
    L'homme prit le billet en souriant et grimpa sur le siège du conducteur. "Avec plaisir". 
 
    La femme fit les quelques pas qui la séparaient de Hajo et Stein et laissa tomber son sac de voyage sur le sol devant eux. 
 
    "Me voilà". 
 
    La pierre semblait avoir rétréci de quelques centimètres. 
 
    Hajo la connaissait déjà, mais il était lui aussi impressionné malgré lui. "Une entrée digne de la sorcière à la flèche. Discret, je l'imaginais pourtant autrement". 
 
    "Discret est ennuyeux". 
 
    La voiture s'est éloignée dans un rugissement. 
 
    "C'était la location de la voiture ?", demanda Hajo, habité par un mauvais pressentiment. 
 
    "Non, juste le pourboire pour qu'il me laisse conduire". 
 
    "Mon argent". 
 
    "Il faut bien s'amuser un peu". 
 
    Elle examine Hajo. "Tu es donc le type qui m'espionne dans la vraie vie. Et qui est le nain ?" 
 
    Stein a baissé la tête. 
 
    "Notre expert scientifique. Erik Stein". 
 
    "Einstein, je le connais. Mais je n'ai jamais entendu parler d'un Erik Stein". 
 
    "Il a un QI similaire à celui d'Einstein", le défendit Hajo à son propre étonnement. Comme d'habitude, Stein n'a pas apprécié cette comparaison. 
 
    "Comment as-tu fait pour arriver si vite ?", a-t-il tenté de passer à un autre sujet. 
 
    La femme a souri. "Tu as dit que l'argent ne comptait pas. On peut faire beaucoup de choses. L'essentiel, c'est que j'arrive vite et que je vous aide, as-tu dit. Maintenant que je suis là, qu'est-ce que je dois faire" ? 
 
    "Nous devons d'abord quitter cette place, le premier bus de touristes arrive déjà". 
 
    Il voulait se détourner, mais Arrow-Witch le retint. Avant qu'il ne puisse réagir, elle avait pris une photo de lui. 
 
    "Heh, qu'est-ce que tu fais ?" 
 
    "La principale raison pour laquelle je suis ici est que je veux découvrir qui a révélé mon identité dans le monde réel. Comme tu peux me dire beaucoup de choses, j'ai besoin d'une photo pour pouvoir vérifier chez moi". 
 
    Hajo sourit à présent. "Tu veux faire des recherches sur moi sur Internet ? Amuse-toi bien. Parce que moi, je n'existe pas". 
 
    "C'est d'autant plus excitant". Elle rangea son téléphone portable dans une poche de sa combinaison. "Et comment puis-je appeler Mister Je n'existe pas ? Je ne pense pas que The Judge soit approprié". 
 
    "Hajo. Et vice versa" ? 
 
    "Yvy. Mais seulement pour notre mission". Elle lui tendit la main. "Et parce que tu payes si bien". 
 
    Il prit la main - et craignit aussitôt pour ses phalanges. On ne lui a pas seulement dit qu'elle était forte, il l'a senti. 
 
    "On va peut-être s'amuser ensemble." 
 
    "Oui", dit-il, soulagé qu'elle ait lâché sa main. 
 
    Elle le dévisagea à nouveau. "En te regardant ainsi, je comprends que vous ayez besoin d'aide. Sur Internet, tu parais plus imposant". 
 
    "C'est plus dans ma tête que dans mes muscles". 
 
    "Le mieux, c'est d'avoir les deux. Alors dites-moi ce qui vous tracasse". 
 
    Elle a mis son sac de voyage sur son épaule et a quitté la place à côté de Hajo en direction du terrain du laboratoire. Stein les suivit. 
 
    Hajo l'a mise au courant en cours de route, tandis qu'elle observait attentivement les environs. 
 
    "Alors, ta copine s'est encore mise dans le pétrin", a-t-elle commenté, "et maintenant, je dois la sortir de là". 
 
    "Ce n'est pas ma copine". 
 
    Yvy le regarda de côté. "En revanche, elle a beaucoup de valeur pour toi. Mais peu importe, c'est ton problème". 
 
    Elle ne cesse de regarder à gauche et à droite, où les façades des maisons sont éclairées par la lumière du petit matin. "C'est vraiment un endroit génial ici. Toutes ces ruines, la nature sauvage entre elles, les hurlements des loups en arrière-plan ... Je devrais m'acheter un kilomètre carré quand on aura fini". 
 
    "Tu as tant d'argent que ça ?" 
 
    Elle a ri. "Pas encore, mais bientôt". Elle désigna une ruine derrière les buissons. "Allons voir cette maison, je dois me préparer à intervenir".

  

 
   
    20.      
 
      
 
    Ellen se fraie un chemin à travers les buissons sur le côté de la maison de garde. Elle évitait ainsi la cour, qui était bien visible depuis la maison principale. Elle avançait prudemment, s'attendant à tout moment à un piège ou à un dispositif de protection. 
 
    Au bout d'un moment, elle a renoncé à sa prudence, car elle était contente si elle arrivait à avancer. Il y avait effectivement un moyen de se protéger : la nature. Rien d'autre n'était nécessaire. Les broussailles étaient si denses qu'elle devait toujours faire un grand détour. Parfois, elle craignait de ne pas trouver le chemin de la maison du tout. La situation était particulièrement grave à proximité de la maison principale, où les broussailles étaient exclusivement constituées de ronces. Certaines avaient plus de l'épaisseur d'un doigt, les épines étaient dures et pointues. Un jean n'offrait aucune protection contre cela, et Ellen a dû abandonner plusieurs fois ses tentatives de franchir le maquis de lianes. L'obscurité compliquait encore les choses. Sans ses lunettes de vision nocturne, elle n'aurait pas pu arriver jusqu'ici, mais elles n'étaient d'aucune aide face à cet enchevêtrement de lianes. 
 
    Elle était sur le point de changer son plan et de faire demi-tour. Pénétrer dans la maison par l'arrière semblait impossible. C'est alors qu'elle découvrit un endroit où les lianes n'étaient pas aussi densément entrelacées. Quelqu'un avait créé un passage à cet endroit il y a un ou deux ans, ce qui se voyait bien au fait que les pousses n'étaient pas encore lignifiées. Les épines des jeunes pousses faisaient tout aussi mal, mais on pouvait plier les vrilles vertes sur le côté et se glisser à travers. 
 
    Ellen a fait une dernière tentative. En effet, l'ancien passage menait jusqu'au mur de la maison. Il y a longtemps, on y avait réparé une grille qui protégeait une fenêtre donnant sur le rez-de-chaussée. 
 
    Elle avait effectivement réussi à atteindre la maison - au prix de son jean qui ne tenait plus qu'en lambeaux. Et au prix de nombreuses égratignures et blessures. Elle ne voulait pas vraiment savoir si les taches étaient dues aux ronces ou à son sang. 
 
    Au rez-de-chaussée, il n'y avait que des fenêtres grillagées, elle a donc dû grimper. 
 
    Elle a vérifié la grille. Elle aussi était rouillée, mais elle était solidement fixée au mur et résisterait à son poids. Elle s'en servit pour grimper jusqu'à une saillie qui faisait le tour de la maison entre le rez-de-chaussée et l'étage supérieur. Elle s'y hissa et parvint à un rebord de fenêtre. Des gants seraient les bienvenus, car le rebord de la fenêtre était plein de restes de plâtre tombés, dont les pierres pointues rendaient difficile une prise ferme. 
 
    Mais elle n'avait pas le choix. Elle a serré les dents et s'est hissée. La fenêtre était entrouverte, elle avait enfin de la chance. Il était temps, car ses forces diminuaient. Elle se releva encore une fois et jeta un coup d'œil à l'intérieur. La pièce était sombre, mais surtout, il n'y avait personne à l'intérieur. Elle y grimpa prudemment. 
 
    C'était une chambre d'hôpital typique : un lit d'hôpital, une armoire à roulettes, une table, une chaise et, à côté du lavabo, un casier accroché au mur. Tout était recouvert d'une épaisse couche de poussière. 
 
    Elle se dirigea vers la porte et appuya sur la poignée. 
 
    Il y eut un fracas derrière elle. Elle a fait demi-tour. Une grille avait été accrochée au-dessus de la fenêtre et s'était refermée. Elle tira sur la porte. Verrouillée. 
 
    C'est un piège ! Et je suis tombé dedans. Encore une fois ! Bon sang ! 
 
    Les charges explosives ! 
 
    Elle les sortit de sa poche, mais avant qu'elle ne puisse en armer une, la porte s'entrouvrit. C'est par là qu'Arkadij a vu. 
 
    Il m'attendait ! 
 
    Il a pointé du doigt les charges explosives et a secoué la tête. Le pistolet qu'il tenait à la main était un argument de poids. 
 
    Ellen a lancé les charges sur le lit. 
 
    Mais il n'était pas satisfait, il voulait qu'elle les jette dehors par la fenêtre grillagée. 
 
    Elle lui a rendu service. 
 
    "Déshabillez-vous !", a-t-il ordonné. "Entièrement." 
 
    Ellen a hésité. 
 
    Il a pointé son pistolet sur son genou droit. 
 
    Elle n'avait aucune chance, alors elle a enlevé ses vêtements. Son jean était collé à certains endroits à cause du sang, mais c'était le cadet de ses soucis. Il voulait qu'elle les jette également à l'extérieur. Avec son sourire crasseux dans le dos, elle s'exécuta. Maintenant, tout pendait dans les ronces, où les choses resteraient probablement jusqu'à ce qu'elles se décomposent. 
 
    Maintenant, elle était nue et garantie sans arme. Elle était en colère, mais que pouvait-elle faire d'autre ? Elle n'avait tout de même pas pu abandonner la captive à son sort. Mais maintenant ? Maintenant, elle n'avait pas aidé la femme et elle était plus dans la merde que jamais. 
 
    Arkadij a ouvert la porte un peu plus loin, des menottes pendaient à son index. 
 
    Ellen la lui arracha du doigt sans prendre la peine de dissimuler sa colère. Le Russe l'accueillit avec un sourire encore plus large. 
 
    Lorsqu'elle eut remis ses menottes, il entra par la porte. Il s'est placé derrière elle et a vérifié qu'elle était bien assise. Il a tiré ses mains attachées dans le dos vers le haut, ce qui lui a fait un mal de chien. 
 
    "Si tu essaies encore de t'échapper, je te pendrai sous le plafond, les mains liées, et je te baiserai avec mon pistolet. C'est assez désagréable, alors il vaut mieux ne pas le faire". 
 
    Ce type avait une imagination débordante. Et c'est de lui qu'elle allait dépendre à partir de maintenant ? Elle avait envie de vomir. Elle ne pensait pas à s'enfuir, seulement à ce qu'il lui lâche les mains. 
 
    "C'est un piège cool, non ?", dit-il. "Dans le logiciel, on appelle ça un honeypot. On ne peut pas empêcher certains intrus d'essayer encore et encore. On leur offre donc une possibilité. Mais il ne faut pas que ce soit trop facile pour qu'ils n'aient pas de soupçons". Il tira un peu plus sur ses mains, de sorte qu'elle se pencha inévitablement en avant. 
 
    "Je ne t'ai pas rendu la tâche trop facile, n'est-ce pas ?" En disant cela, il tapota l'une de ses blessures avec la bouche de son pistolet. 
 
    Ellen a sursauté, mais n'a rien dit. 
 
    "C'est ça : toujours rester courageux". 
 
    Après une dernière traction sur les menottes, il la lâcha enfin ; mais la douleur dans les articulations de ses épaules ne diminua que lentement. 
 
    Puis il l'a poussée si fort en avant, vers la porte, qu'elle a failli tomber. 
 
    "Tu sais où : retour au lit". Il a ri de sa prétendue blague. 
 
    "Petrov !", hurle-t-il en chemin. "Au travail ! Mais tout de suite !" 
 
      
 
    Arkadij contemple son œuvre avec satisfaction. Cette fois-ci, il avait personnellement fixé l'ex-policière sur le lit ; il était certain qu'elle ne réussirait plus à s'échapper. On pourrait s'occuper de ses blessures plus tard, mais il fallait maintenant poser l'implant. Il voulait établir des faits immuables. Malheureusement, il ne pourrait pas l'utiliser tout de suite après pour sa défense, car les neurones du cerveau devaient d'abord se connecter aux sondes, lui avait expliqué Petrov. Il aurait trouvé trop divertissant qu'elle doive démolir les siens contre son gré. Mais cela pouvait être fait plus tard. Devant un public payant. 
 
    Petrov avait déjà soigneusement rasé ses cheveux et fixé sa tête avec plusieurs agrafes de manière à ce qu'elle ne puisse plus bouger. Il était en train d'appliquer les électrodes du scanner électromagnétique transcrânien sur son cuir chevelu. La femme a ouvert les yeux un instant, mais quand elle l'a vu, elle les a aussitôt refermés. Elle ne pouvait rien dire à cause du ruban adhésif sur sa bouche. 
 
    "Allez ! Allez !", encourageait Arkadij dès que le scientifique ne faisait rien, même un instant. 
 
    "C'est le moment", acquiesça Petrov en entrant un ordre. 
 
    Le TES a tiré ses impulsions électromagnétiques, les capteurs ont enregistré les effets sur les neurones d'Ellen. Le moniteur affichait un graphique en 3D de son cerveau, sur lequel apparaissaient de plus en plus de points. De temps en temps, elle gémissait ou des spasmes parcouraient son corps, mais sa tête restait bloquée, immobile. Elle a même tenté de se libérer, mais Arkadij n'a pu que constater la tension de ses muscles. 
 
    Petrov a désigné une tache où se concentraient un nombre particulièrement élevé de points. "Ces points sont les plus sensibles à la douleur ou à l'excitation", a-t-il expliqué. "C'est là que nous allons placer les sondes". 
 
    Arkadij trouvait fascinante la manière dont on pouvait explorer le cerveau d'une personne, même si celle-ci s'y opposait. Malheureusement, il ne pouvait pas rester spectateur plus longtemps, car maintenant que l'affaire était en marche, il devait veiller à ce que personne ne se mette à nouveau en travers de leur chemin. 
 
    Le moniteur de surveillance de son bureau affichait six balises de localisation. Celui de la cour se trouvait dans l'homme-loup, les deux de la maison appartenaient à la femme-chat et à l'ex-policier. Celui de l'ours s'était éteint, le capteur avait enregistré l'absence de micromouvements dus aux pulsations. C'est pourquoi l'endroit où se trouvait le corps présentait une croix noire. En bordure de la zone de détection se trouvait l'émetteur de Golem. Cet animal paresseux s'est finalement mis à l'aise pour réapparaître dans le parc de Sosdanje. 
 
    En revanche, les deux points restants se déplaçaient au pas de course. Arkadij s'étonnait un peu que les deux collègues de l'ex-policière reviennent. Il les avait pris pour des lâches, mais parfois la force du désespoir fait des miracles. 
 
    "Qu'ils viennent", grommela-t-il. "Alors, nous allons nous amuser ensemble". 
 
    Il s'est placé de manière à pouvoir voir l'extérieur par la fenêtre sans se faire repérer. Le soleil était déjà levé, la visibilité était parfaite. Il tenait dans sa main son vieux fusil de sniper Dragunov. Il caressait affectueusement le canon. 
 
    Quel plaisir de vivre à nouveau quelque chose ensemble.

  

 
   
    21.      
 
      
 
    Yvy est sortie de la pièce où elle s'était retirée pour se préparer. 
 
    "Je n'en reviens pas", s'étonna Hajo. "Comme dans le meilleur des jeux. Mais tu n'es pas sérieux ?" 
 
    "Tu crois que j'ai apporté tous ces trucs pour m'amuser ?" 
 
    Par-dessus sa combinaison noire intégrale, elle avait enfilé un gilet sur lequel étaient collées des étoiles métalliques de la taille d'une paume de main, qui semblaient très pointues. A sa ceinture pendaient quatre disques noirs comme des palets de hockey sur glace et une épée courte dans un fourreau noir, sur son dos un carquois avec des flèches. 
 
    Hajo montra sa main droite. "Un véritable arc d'Hélios. Je croyais qu'il n'existait que dans le jeu". 
 
    "Tu penses trop", répondit Yvy. 
 
    "Mais je dois le savoir. Je l'ai imaginé quand j'ai créé le jeu". 
 
    Elle a mis sa main gantée sous son menton et l'a regardé dans les yeux. "Je suis là pour que les rêves deviennent réalité. Ça te dérange ?" 
 
    "Je... je suis juste surpris qu'il existe vraiment". 
 
    "Ce n'est qu'une édition simplifiée. Tu ne sais pas ce que j'en ferais si j'avais assez d'argent". 
 
    Hajo n'a pas supporté son regard et a détourné les yeux sur le côté. "On devrait passer inaperçus". 
 
    Elle a ri aux éclats. "C'est pour ça que tu m'as contacté ? Pour passer inaperçu ? Je pensais que tu ferais tout pour aider ta copine ? Alors tu veux ou pas ?" 
 
    Il a hoché la tête. 
 
    "Alors ne râle pas. Chaque minute est précieuse". 
 
    Elle le lâcha, Hajo poussa un soupir de soulagement. 
 
    Elle accrocha son arc à son épaule, prit un sac de voyage et se mit en marche. Hajo prit le drone chauve-souris chargé et sa tablette, Stein se contenta de l'accompagner. 
 
    A bonne distance de la porte, mais de manière à bien voir la maison principale, ils se sont dirigés vers les buissons sur le côté. 
 
    Yvy a sorti une caméra infrarouge Optris de sa poche et l'a connectée à la tablette de Hajo. Elle a ensuite scanné la façade du bâtiment. Hajo connaissait des images similaires d'entreprises qui examinaient les façades à la recherche de points faibles dans l'isolation thermique, mais il ne s'agissait pas de cela ici. Cette maison ne possédait rien que l'on puisse qualifier d'isolant, ce dont ils profitaient maintenant. L'étage inférieur était sombre sur toute sa longueur, donc froid. A l'étage, il y avait plusieurs endroits où la température était plus élevée. Un endroit en haut à gauche était nettement plus clair. 
 
    "Il est assis là, à nous attendre", a dit Yvy. 
 
    "Qu'est-ce qui te fait dire ça ?" 
 
    "Une personne seule n'augmente que très peu la température d'une pièce. Plus elle y reste longtemps ou plus il y a de personnes, plus l'effet est important. Le réchauffement est le plus intense lorsque quelqu'un reste longtemps à un endroit, en particulier à proximité immédiate du mur, comme ici à côté de la fenêtre. C'est alors que le mur absorbe le plus d'énergie, qu'il restitue ensuite à l'extérieur". 
 
    "Mais ça pourrait être quelqu'un d'autre que ce Russe". 
 
    "Bien sûr, mais c'est la plus grande probabilité. C'est l'endroit idéal pour surveiller la cour sans être vu". Elle a désigné une fenêtre plus à droite. "Il semble y avoir une personne allongée ici". 
 
    "La femme qu'Ellen voulait aider. Et Ellen ?" 
 
    "Elle a dit qu'elle était dans la chambre d'en face, donc Ellen serait à l'arrière. Mais nous devons le vérifier pour ne pas tomber dans le vide. Prépare ton drone". 
 
    Hajo fit voler le drone chauve-souris en arc de cercle vers l'arrière de la maison. Cette fois, toutes les fenêtres étaient fermées, le Russe avait appris la leçon. Mauvaise nouvelle pour eux. 
 
    Mais ce qu'il a vu dans la chambre d'Ellen était encore pire. Il a failli laisser tomber la tablette. 
 
    "Qu'est-ce qu'il y a ?", demanda Yvy. 
 
    Il figea la dernière image de la chambre d'Ellen et agrandit la section correspondante. Elle était allongée dans un lit. On ne pouvait pas voir grand-chose d'elle, car elle était recouverte d'un drap. Mais les rubans qui pendaient sur les côtés laissaient penser qu'elle était à nouveau attachée. Il y avait pas mal de liens. Mais le pire était sa tête. Elle était rasée et maintenue par des pinces. Par derrière, un appareil visait son crâne. 
 
    "Ciel", gémit Hajo. 
 
    "Ça n'a pas l'air bon", a dit Yvy. 
 
    "Agrandis encore !", lui demanda Stein. "Vise bien l'appareil". 
 
    Hajo l'a fait. Et maintenant, il le voyait lui-même : Une minuscule perceuse ! Elle était dirigée vers la tête d'Ellen. 
 
    "Je crois qu'il est grand temps de commencer". Yvy a mis l'appareil photo de côté et a fouillé dans son sac de voyage. 
 
    "Qu'est-ce que tu fais ?" Hajo pouvait à peine parler, tant sa gorge était sèche. 
 
    "Faire sauter la fête". Elle posa à côté d'elle deux bâtis étranges avec des sangles. "Et montrer que je maîtrise le combat urbain non seulement en théorie, mais aussi sur mon terrain de sport". 
 
    "Et nous ?" 
 
    "Tu fais ce que tu fais de mieux : tu ne te bats pas. J'ai besoin de quelqu'un qui me paie à la fin". 
 
    "Mais..." 
 
    Elle a mis son index devant son visage. "Ne me suivez surtout pas dans la maison. Si ce type est aussi mauvais qu'il en a l'air, il réserve quelques mauvaises surprises aux intrus". 
 
    "Mais..." 
 
    "La ferme, je dois me concentrer !" 
 
    Elle plongea la main dans son carquois et en tira une flèche qui présentait un étrange renflement derrière la pointe. Puis elle s'écarta de son abri et tira. Trois autres flèches suivirent aussi rapidement l'une après l'autre, comme s'il ne s'agissait que d'un seul mouvement fluide. 
 
    Sur la maison, une fenêtre a tinté, une seconde plus tard, une détonation a retenti. Puis trois autres. 
 
    Hajo vit seulement Yvy se clipper quelque chose sur les jambes inférieures et se lever d'un bond. Elle avait soudain grandi de vingt centimètres. 
 
    Puis elle s'est mise à courir. 
 
      
 
    Arkadij était assis près de la fenêtre et avait positionné un miroir de manière à avoir une bonne vue sur la porte d'entrée. Voir, mais ne pas être vu, était une règle de survie élémentaire. Et si l'on n'était pas vu, personne ne pouvait vous tirer dessus. Il ne s'y attendait pas, mais une telle prudence était tout simplement inscrite dans son sang, si bien qu'il n'y a pas réfléchi davantage. 
 
    Le moniteur de surveillance montrait les deux points des amis d'Ellen. Ils se trouvaient dans un buisson pas trop loin de la porte d'entrée et ne bougeaient pas d'un pouce. Bien sûr, ils surveillaient la maison, mais ils ne savaient probablement pas quoi faire. 
 
    Ils font peut-être leurs adieux à leur amie. 
 
    Cette pensée le fit sourire. Il ne leur restait pas grand-chose d'autre à faire, car très bientôt, l'ex-policière ne serait plus la personne qu'elle était jusqu'à présent. Lors de sa dernière visite, il s'était assuré qu'elle était absolument sans défense dans son lit et que Petrov avançait bien. Mentalement, il calculait combien il pourrait encaisser de la part des clients pour chacune de leurs interventions. Les frais de location pour un week-end entier se situeraient nettement dans les cinq chiffres. 
 
    Dans le miroir, il a repéré un mouvement. Quelqu'un a surgi des buissons. 
 
    Avant qu'il n'ait eu le temps de réagir, la vitre s'est brisée en deux. Quelque chose est entré et s'est écrasé contre le mur d'en face. 
 
    Il avait souvent dû sa vie au fait qu'il ne réfléchissait pas, mais agissait. Il se cacha derrière son bureau. Il pourrait réfléchir plus tard. 
 
    Et voilà que ça craque. Des objets volaient dans la pièce, le plâtre tombait. 
 
    Un autre bruit. Ailleurs dans la maison. Et encore une fois. Et une troisième fois. 
 
    Qu'est-ce que c'est ? 
 
    Les explosions étaient trop faibles pour les bazookas et les lance-grenades. Et trop rapidement les unes après les autres. Il n'avait pas pu respirer entre les deux. 
 
    Je suis attaqué. 
 
    Mais qui ? Ces faibles ? 
 
    Le miroir gisait à un mètre de lui, brisé en deux. Il compta jusqu'à trois et, comme aucune autre explosion ne suivait, il saisit son fusil et jeta un coup d'œil prudent par la fenêtre. 
 
    Depuis les buissons qui leur servaient de cachette, quelqu'un a sauté dans la rue. Sans se couvrir, il a couru vers la maison. Cela ne pouvait pas être un professionnel. Mais parmi les compagnons de l'ex-policier, ce n'était pas non plus quelqu'un. 
 
    La silhouette était entièrement noire. Elle semblait intrépide et ne se déplaçait pas comme un être humain. Elle faisait d'énormes sauts, de plus en plus larges. 
 
    Un monstre ! Batman, lui a-t-on dit. Il avait vu tous les films et riait de bon cœur à chaque fois. 
 
    Tu perds du temps, le réprimanda son esprit. C'est un adversaire, et il faut le détruire. 
 
    Arkadij a senti l'adrénaline circuler dans ses veines. C'était une sensation agréable. Elle repoussait tout le reste et lui permettait de ne voir que l'ennemi. 
 
    Il a posé le canon de son Dragunov sur le cadre de la fenêtre, il n'y avait plus de vitre. Puis il a regardé dans la lunette de visée. 
 
    Pendant une fraction de seconde, une ombre a sauté à travers l'optique. Il essaya de la suivre, mais l'ombre était trop rapide. 
 
    La silhouette a atteint la porte bien plus vite qu'un humain. Elle ne courait même pas en ligne droite, mais en zigzag. Il était impossible de la voir à travers une lunette de visée. 
 
    Mais Arkadij était aussi un excellent tireur sans optique. Et il connaissait les tactiques d'attaque. La silhouette utiliserait à coup sûr les voitures garées comme couverture. En effet, elle s'y élança. 
 
    Il tenait son fusil pointé sur le côté des voitures, là où elle devait sortir. 
 
    Mais elle a sauté par-dessus les wagons. Comme ça. 
 
    Il a arraché le fusil sur le côté et a tiré. Une vitre a volé en éclats, mais l'agresseur était déjà reparti vers un autre endroit. 
 
    Bon sang ! 
 
    Il a encore tiré. Encore une fois, trop tard. C'était comme si le diable en personne sautait dans la cour. 
 
    Le fusil était tout simplement trop lent et les sauts trop peu prévisibles. Il le jeta sur le côté avec un juron et sortit de la pièce en courant. 
 
    L'assaillant devait maintenant avoir atteint la maison. Arkadij s'attendait d'une seconde à l'autre à la détonation du piège explosif derrière la porte d'entrée. 
 
    Les charges explosives que l'étranger avait tirées. Peut-être en avait-il pointé une sur la porte d'entrée, et le piège explosif avait alors également explosé. Trop tôt. 
 
    Il a lancé le pire des sorts qu'il connaisse et s'est précipité dans l'escalier. Le pistolet à la main. 
 
    Avant même d'arriver en bas, il savait qu'il avait eu raison. Son piège explosif avait explosé trop tôt. Mais il n'y avait aucune trace d'assaillant. 
 
    En revanche, il a entendu un grand fracas à l'étage au-dessus de lui. 
 
    L'agresseur était dans son dos. 
 
    "Comment diable..." 
 
    Il a dû sauter par la fenêtre du premier étage. Il n'y avait pas de pièges. 
 
    Arkadij remonta l'escalier en courant. La silhouette est sortie de la pièce de droite, a lancé quelque chose dans sa direction et a sauté dans l'escalier, prenant six ou sept marches à la fois. Arkadij a tiré deux fois au hasard dans cette direction, puis il s'est précipité par-dessus la rampe. Juste à temps avant que la charge n'explose. 
 
    Elle était minuscule et faisait peu de dégâts, mais elle l'aurait blessé - bien qu'il n'aille pas beaucoup mieux maintenant. Sous la cage d'escalier se trouvait l'espace réservé au bric-à-brac. C'est là que toutes les ferrailles trouvaient provisoirement leur place, jusqu'à ce que la maison soit démolie. La plupart d'entre eux avaient des bords tranchants, surtout les outils de jardinage. 
 
    Arkadij a serré les dents et a retiré la pointe d'un taille-haie de son bras supérieur. Elle s'y est enfoncée de deux centimètres, mais n'avait pas touché de veine, car elle ne saignait que très peu. Il s'est ensuite extirpé de la montagne et a donné un coup de pied à un seau en fer blanc à moitié plein. 
 
    Ce petit incident ne l'arrêterait pas, il avait connu bien pire. Mais il lui a montré que cet adversaire n'était pas non plus à sous-estimer. Bien au contraire : il était parfaitement équipé, Arkadij avait découvert des renforts de saut sur ses jambes. Il connaissait son métier et n'avait pas froid aux yeux. Arkadij ne s'y attendait pas, il a dû changer de plan. Des soldats courageux, il y en avait beaucoup. La plupart d'entre eux mouraient en mission et étaient ensuite vénérés comme des héros. Il n'avait pas envie de ce genre d'héroïsme. Il préférait se compter parmi les soldats intelligents qui savaient quand il fallait envoyer les autres devant. Mieux valait saluer cinq fois devant un monument aux héros que d'en être une fois la raison. 
 
    Golem devrait bientôt arriver. L'adversaire était rapide, mais le loup géant était plus rapide. Si Golem devait éliminer le diable noir, le reste serait ensuite nettoyé par Arkadij. Mais pour instruire le loup, il devait l'intercepter très tôt. 
 
    Arkadij a jeté un coup d'œil à travers la porte d'entrée brisée et a sondé la cour. Près des chenils, les deux amis de l'ex-policier se pressaient contre le mur. Une tentative ridicule de ne pas se faire remarquer. Il aurait pu les achever facilement, mais il aurait alors attiré l'attention sur lui, et qui savait ce que ce diable avait encore à offrir. Une fois le combattant ennemi neutralisé, ils lui tomberaient dans les mains comme des fruits mûrs. 
 
    Il courut jusqu'aux voitures garées, vérifia le reste du chemin et disparut à l'extérieur. Le fait que les deux l'aient vu faire ne le dérangea guère. Ils n'étaient pas plus dangereux que des marguerites. 
 
    Devant la porte, il s'assura que personne ne l'avait suivi sans qu'il s'en aperçoive. Il fit quelques pas hors de vue et sortit la télécommande. Une pression sur le bon bouton produisit une impulsion de douleur dans le cerveau de Golem, qui durerait jusqu'à ce qu'Arkadij l'éteigne. Golem arriverait très vite.

  

 
   
    22.      
 
      
 
    Yvy s'est assise durement dans le couloir et a failli s'écrouler. Par la porte ouverte à sa gauche, elle vit un mouvement. Un homme en blouse blanche saisit un appareil posé à la tête d'un lit. 
 
    Le lit d'Ellen ! 
 
    "Pas touche !" Elle cliqua une étoile à lancer de son gilet et la lança d'un coup sec dans la pièce. 
 
    L'homme poussa un rugissement et fixa son avant-bras, dans lequel une pièce métallique tranchante était soudainement enfoncée jusqu'à l'os. 
 
    Yvy s'est alors penchée sur le côté. L'homme ne devait en aucun cas s'en apercevoir. Elle réussit à disparaître dans la pièce d'en face. Là, elle se laissa tomber sur le sol. 
 
    Du sang coulait de son côté gauche. Le fils de pute de la cage d'escalier l'avait touchée. 
 
    Si seulement elle avait pris son pistolet. Mais elle n'aimait pas cette arme, car elle attirait l'attention par son bruit. Pourtant, elle en aurait bien eu besoin maintenant. Elle se traîna jusqu'à la porte. Quelqu'un a dévalé les escaliers. Ce devait être le type qu'elle avait attaqué avec l'étoile à lancer. Personne ne montait. Dehors, devant la fenêtre, elle entendit des pas qui s'éloignaient. Elle se redressa et eut juste le temps de voir l'homme qui lui avait tiré dessus disparaître par la porte. 
 
    C'était bien. 
 
    Elle respira profondément, même si cela lui faisait mal. 
 
    Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle a vu la femme allongée dans le lit contre le mur et fixée par des lanières de cuir. Elle tremblait tellement que le lit bougeait avec elle. Elle fixait Yvy comme si elle sortait tout droit de l'enfer. Sa tenue de guerrière noire et sa taille surnaturelle due à ses amplificateurs de saut étaient censées intimider les adversaires, mais elles le faisaient aussi avec les non-adversaires. 
 
    Ce doit être la femme qu'Ellen voulait aider. 
 
    Malheureusement, elle ne pouvait plus aider personne, elle sentait que sa jambe gauche allait à nouveau se dérober. Les amplificateurs de saut demandaient trop de force rien que pour garder l'équilibre. 
 
    Elle tituba jusqu'à la fenêtre et cria : "Hajo ! Einstein ! Ici en haut ! Vite !". 
 
    Puis elle se laissa tomber au sol. Elle ne voyait plus la femme dans le lit, mais celui-ci continuait à trembler. 
 
    Yvy détacha péniblement les renforts de saut des tiges des bottes. Dans la cage d'escalier, elle entendit des pas. Elle saisit une étoile à lancer, mais il n'y avait que Hajo et Stein. 
 
      
 
    Hajo avait suivi avec fascination la façon dont Yvy avait pénétré dans le bâtiment. Le truc avec les amplificateurs de force de saut était génial, lui aussi ne le connaissait que par les jeux vidéo. Maintenant, il comprenait aussi l'utilité de l'arc. Transformé en arme high-tech, il pouvait être utilisé de manière beaucoup plus variée qu'une arme à feu. Yvy était bien plus douée qu'il ne l'espérait. 
 
    Tant mieux pour Ellen. 
 
    Il regarda vers les fenêtres du haut. 
 
    J'espère qu'Yvy arrivera à temps ! 
 
    Il ne pouvait plus rester dans les buissons devant la porte. Il ne pouvait pas laisser Yvy se mettre en danger et rester là à ne rien faire. 
 
    "Où vas-tu ?", demanda Stein alors que Hajo s'apprêtait à partir. 
 
    "Je peux peut-être aider." 
 
    "Mais Yvy a dit..." 
 
    "Tu fais toujours ce qu'on te dit ? Tu peux bien rester ici et assurer notre retraite". 
 
    Hajo s'est mis à courir en se baissant et en se tenant le plus près possible des buissons. Stein le suivit après une courte hésitation. 
 
    Des bruits de combat et de petites explosions s'échappaient en permanence de la maison. Yvy était clairement mieux équipée que toute son équipe. Et elle savait se battre, pas seulement dans les jeux vidéo, mais aussi dans le monde réel. 
 
    "Personne ne fait attention à nous. Allez, on entre !" Suivi par Stein, il se glissa par la porte, choisissant le côté où se trouvaient les chenils. L'idée de ce qui s'était passé de l'autre côté, dans le crématorium, était tout simplement trop horrible. La distance ne pouvait pas être assez grande. 
 
    "L'homme aux loups". Stein désigna le chenil voisin de celui où avait vécu Bert. 
 
    Lorsqu'ils étaient eux-mêmes à l'intérieur, il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit dans le chenil voisin, mais maintenant, il était impossible de ne pas le voir. Un homme se tenait derrière les barreaux. Il était plus grand qu'eux deux et avait l'air un peu sauvage, mais aussi émacié. Il portait une combinaison de travail déchirée, ses bras nus et son visage étaient couverts de sang séché. Une vision inquiétante qui donna la chair de poule à Hajo. 
 
    Ils se pressaient de plus en plus contre le mur. L'homme-loup du chenil ne les avait apparemment pas encore remarqués, il n'avait d'yeux que pour la maison. 
 
    Il émit un bruit sourd, et Hajo savait aussi pourquoi. De la porte d'entrée sortit le Russe, le plus grand mal de tout le complexe. Il regarda dans sa direction et ne put s'empêcher de la repérer. 
 
    Hajo réfléchissait fébrilement à ce qu'ils devaient faire. Revenir en courant n'était pas possible. Le chemin jusqu'à la porte était trop long, ils feraient une cible facile. La seule cachette était dans le chenil de Bert, mais le type savait où ils étaient et n'aurait plus qu'à fermer le chenil. Instinctivement, Hajo s'est serré contre le mur et a retenu son souffle, même si c'était une absurdité totale. 
 
    Hajo s'attendait à un coup de feu à tout moment - mais le type les a simplement ignorés, comme s'ils n'étaient qu'une pièce d'inventaire sans importance. Puis il disparut par la porte. 
 
    Avant que Hajo n'ait pu réfléchir à la scène, la tête d'Yvy est apparue dans une fenêtre. Il devait s'agir de la chambre où se trouvait la femme étrangère. En face d'Ellen. 
 
    "Hajo ! Einstein ! Ici en haut ! Vite !" 
 
    Ça avait l'air urgent. 
 
    Hajo s'est immédiatement mis à courir. 
 
    "Et pour... ?", demanda Stein. 
 
    "Laissez-moi sortir !" L'homme-loup les avait aperçus et secouait violemment les barreaux. "S'il vous plaît !" 
 
    Ellen était plus importante. Hajo était déjà presque arrivé à la porte d'entrée. Il regarda autour de lui. Stein avait sans doute découvert une clé à un endroit où l'homme-loup ne pouvait pas l'atteindre. Il la décrocha du crochet et la jeta dans le chenil. Puis il suivit Hajo. 
 
    Dans le couloir de l'immeuble, tout était plein de gravats et de débris. Du coin de l'œil, Hajo vit un mouvement, un étranger en blouse blanche. 
 
    Il était trop tard pour l'éviter, alors il a continué à courir. En fait, il ne s'est rien passé. Il trébuchait plus qu'il ne courait dans les escaliers, mais cela lui était égal. Il arriva effectivement en haut sans être attaqué. 
 
    Puis il s'est retrouvé dans le couloir. Sur sa droite, il y avait la chambre d'Ellen. Il ne voyait rien d'elle, juste un lit entièrement recouvert d'un drap chirurgical vert. Les contours qui se dessinaient en dessous étaient le seul indice d'Ellen. Un appareil médical éclaboussé de sang se trouvait à la tête du lit. 
 
    Sur la gauche, elle s'est dirigée vers Yvy, qui s'était affaissée sur le sol, le dos appuyé contre le mur, sous la fenêtre. Elle se tenait le côté avec les doigts couverts de sang. A côté d'elle se trouvait également un lit avec une femme fixée à l'intérieur, les yeux serrés et le visage blanc comme de la craie. 
 
    Hajo restait là, indécis ; tous semblaient avoir besoin d'aide en même temps. 
 
    "Ellen d'abord", dit Yvy. "Je tiens encore quelques minutes". 
 
    Hajo se dirigea vers le lit recouvert d'un drap vert. Il n'osait pas respirer. L'appareil. Les éclaboussures de sang. Il reconnut alors la petite perceuse à l'extrémité. Il semblait dire en ricanant : "Aucun crâne ne me résiste". 
 
    Devant la perceuse, il y avait une surface arrondie avec trois repères, à côté de chacun desquels se trouvaient des chiffres. 
 
    Ce n'est pas une surface. C'est le cuir chevelu d'Ellen ! 
 
    Hajo pouvait à peine bouger. 
 
    Stein n'était pas aussi choqué. Il se plaça à côté de Hajo et écarta simplement le drap vert. 
 
    Elle était là. Ellen a vu. Les yeux ouverts. Dans son regard, un mélange de soulagement et de colère. 
 
    Hajo était si heureux de la voir. De la voir vivante. Ce n'est que maintenant qu'il s'est rendu compte qu'il n'y avait pas de trou dans son crâne. Il n'y avait que les marques des trous - mais il n'avait pas manqué grand-chose. 
 
    Ellen grommela quelque chose dans le ruban adhésif qui lui fermait la bouche. 
 
    Une fois de plus, Stein a été plus rapide. D'un coup sec, il a arraché le ruban. 
 
    "Aïe !" 
 
    "Comment vas-tu ?", demanda Hajo. 
 
    "Si vous pouviez enfin me détacher, ce serait encore mieux". 
 
    "Mais es-tu... ?" 
 
    "On m'a juste fait une légère injection de sédatif et une anesthésie locale de la boîte crânienne. L'enfoiré qui voulait m'opérer a dit que les interventions sur le cerveau devaient se faire sans anesthésie, pour pouvoir placer les électrodes plus précisément". 
 
    Elle essayait de bouger, ce qu'elle ne pouvait faire que de manière minimale sur le corps et pas du tout sur la tête, car elle était maintenue immobile par plusieurs barrettes. 
 
    "Maintenant, défaites vos liens !" 
 
    Stein voulait commencer, mais Hajo l'en empêcha. "Je vais y arriver, occupe-toi d'Yvy". 
 
    Hajo a d'abord libéré la tête d'Ellen. Les barrettes laissaient des marques profondes parce qu'elles avaient été serrées. 
 
    "Je n'ai jamais été aussi heureuse de te voir", dit-elle tandis qu'il s'occupait des liens de son bras droit. 
 
    "Nous avons failli être en retard. Pourquoi fallait-il que tu sois si têtu et que tu reviennes ici ? Je devrais te mettre à genoux et ne pas m'arrêter jusqu'à ce que tu me supplies". 
 
    "Tu sais pourquoi." 
 
    Il prit un miroir à main sur la tablette latérale et le lui glissa dans la main qui venait de se libérer. "Regarde-toi. Punition doit être faite" ! 
 
    Les traces de serre-tête sur son visage, son crâne rasé et les chiffres et marques qui y étaient inscrits n'étaient pas une belle image. 
 
    Ellen pinça les lèvres. "Nous devrions probablement annuler la fête de ce soir". Elle jeta le miroir sur le côté et aida à défaire ses liens. "Comment avez-vous réussi à entrer ici ? Qui est Yvy ? Où est le Russe ? Et le scientifique ?" 
 
    "Yvy est notre renfort, mais maintenant elle est elle-même blessée dans la chambre voisine. Le Russe s'est enfui, mais il peut revenir à tout moment". 
 
    "Alors, voyons si je peux être opérationnel le plus vite possible". 
 
    "Tu ne peux pas encore..." 
 
    "Je peux prendre mon congé maladie à la maison. Et maintenant, vois si tu peux me trouver quelque chose à porter, je peux me débarrasser de mes pieds tout seul". 
 
    Un peu plus tard, Hajo est revenu avec un jean usé et un chemisier démodé à fleurs. "Des vêtements de rechange d'une aide-soignante. Je n'ai pas trouvé autre chose". 
 
    Le pantalon était décidément trop grand. Ellen arracha un câble de la perceuse de crâne et s'en servit comme ceinture. "Comment va Yvy ?" 
 
    Avant que Hajo ne puisse répondre, Ellen était déjà dans la chambre d'en face. Yvy était allongée sur le sol, Stein se penchait sur elle. 
 
    "Surveille la fenêtre pour voir si le Russe revient", ordonne-t-elle à Hajo. "C'est le seul accès, il ne viendra certainement pas par derrière". 
 
    Elle s'est accroupie près de la tête d'Yvy. "Comment vas-tu ? Est-ce que tu peux parler ?" 
 
    "Ça va. Ce fils de pute m'a tiré dessus. Coup de chance. Mais ce n'est pas si grave". 
 
    "Merci", dit Ellen. "Tu m'as sauvé la vie. Et toi aussi, on va te faire passer". 
 
    Et se tournant vers Stein : "Qu'en est-il ?" 
 
    "Je ne sais pas encore. Votre tenue de combat était assez difficile à ouvrir, je n'ai pas pu la couper. J'ai à peine réussi à atteindre la blessure". 
 
    Yvy rit d'un rire rauque. "Il était sans doute encore trop bon marché, sinon la balle ne serait pas passée". 
 
    Stein avait pu lui enlever le gilet avec les étoiles à lancer, il était maintenant sur le côté. Il avait ouvert la fermeture éclair de la partie située en dessous et avait tiré le tissu aussi loin que possible sur le côté. Il y avait du sang partout. 
 
    "Pas de veine cruciale ou d'organe important touché". Il la tourna légèrement pour pouvoir regarder l'arrière. "La balle a traversé. Attendez une minute..." 
 
    Il a saisi le tissu derrière la blessure, Yvy a gémi. Puis il tint un morceau de métal entre ses doigts : la balle. "Elle n'a pas réussi à traverser deux fois la combinaison de combat". 
 
    "Tu peux soigner la blessure ?" La formation d'Ellen comprenait certes des exercices de soin des plaies, mais cela n'avait été que de la théorie et c'était déjà loin. 
 
    "Je ne sais pas", a commencé Stein, mais Ellen savait déjà où elle voulait en venir. Et c'est ce qui s'est passé : "J'ai suivi quelques cours et étudié la médecine pendant quelques semestres. Mais pour les exercices pratiques...". 
 
    "... tu n'as pas greffé de cœur. Je sais. Tu peux donc t'occuper d'elle. De quoi as-tu besoin ?" 
 
    "Hum. Quelque chose pour anesthésier, du sérum physiologique, des sutures, des tampons, des pinces..." 
 
    "Pas d'opération, juste des soins d'urgence". 
 
    "Si tu le dis. Mais au moins du sérum physiologique, des tampons, des bandes stériles et des pansements. Il devrait y avoir tout ça ici". 
 
    "Il se passe quelque chose devant la porte", dit Hajo. "Vous devriez vous dépêcher". 
 
    Ellen fouilla à la hâte toutes les armoires des chambres voisines. Elle jeta à Stein quatre paquets de bandages et un rouleau de sparadrap. "Ça doit suffire". 
 
    Il a grommelé un peu, mais a commencé à s'occuper d'Yvy. 
 
    "Allez !", exigea-t-elle, "je ne suis pas en sucre. Nous devons sortir d'ici". 
 
    Avec l'aide d'Ellen, elle se leva en gémissant et s'appuya contre le mur pour qu'il puisse mieux l'atteindre. 
 
    "Il y a un énorme bétail qui passe par la porte", a signalé Hajo. 
 
    "Golem", gémit-on dans le lit contre le mur. "Golem", dit-il encore plus fort. 
 
    La femme pour laquelle ils avaient lancé l'action. Et maintenant, ils l'avaient presque oubliée. 
 
    Ellen se dirigea vers le lit. Les yeux de la femme s'écarquillèrent, comme si Ellen était un fantôme. Quand elle vit les mains d'Ellen couvertes de sang, elle cria : "Non, ne me faites pas de mal". 
 
    Ellen essuya sommairement le sang d'Yvy sur ses mains. "Je veux t'aider", dit-elle d'un ton rassurant. 
 
    "Le monstre est juste à côté de la maison", s'est à nouveau manifesté Hajo. 
 
    "Bon sang !", jura Ellen. Elle n'avait pas le temps de se calmer. 
 
    "Tiens !", cria Yvy. Elle lança un couteau à Ellen. 
 
    Ellen l'attrapa habilement et coupa les liens qui attachaient la femme. 
 
    Bruits de pas dans la cage d'escalier. 
 
    "Golem !" La femme, paniquée, se hisse hors du lit. "Golem arrive !", cria-t-elle encore une fois à haute voix, prit son élan - et sauta par la fenêtre.

  

 
   
    23.      
 
      
 
    Ellen était trop surprise pour intervenir. D'un bond, elle a sauté à la fenêtre, mais il était trop tard. 
 
    Une détonation retentit dans la cage d'escalier. Hajo y avait lancé une de ses petites charges explosives. Un nuage de poussière fut soufflé dans le couloir. C'était tout. Pas de golem. 
 
    Ellen s'attendait à beaucoup de choses en regardant par la fenêtre dans la cour. Mais pas à ce qui allait se passer : la femme s'est mise à quatre pattes, a rebondi, s'est relevée et s'est mise à courir. 
 
    Hajo et Stein se sont également précipités à la fenêtre, mais ils ont seulement vu la femme s'enfuir. Derrière elle, il y avait le loup géant. 
 
    La femme poussa un cri de panique et courut encore plus vite, mais le loup n'en avait pas après elle. Il courut vers le Russe, qui entrait maintenant dans la cour par la porte. 
 
    La femme se faufila devant le Russe, il ne l'empêcha pas de passer. Il n'avait d'yeux que pour la maison, car c'est là que se trouvaient les véritables adversaires. 
 
    "Je ne le crois pas maintenant", dit Hajo. "Saute du deuxième étage, se lève et s'enfuit. Ce n'est pas normal". 
 
    "Rien de normal ici", dit Ellen, "mais on s'en occupera plus tard. Ce type ne vient certainement pas pour une conversation agréable. Nous devons descendre, nous sommes coincés ici en haut". 
 
    "Yvy ? De quoi ça a l'air" ? 
 
    "Si vous passez devant, la voie est libre. Je vous rejoindrai lentement. Et en cas de besoin, j'ai ceci". Elle désigna les étoiles de lancer restantes sur son gilet. 
 
    Hajo, nous avions deux charges explosives". Tu as encore la deuxième" ? 
 
    Il la tendit à Ellen. 
 
    Elle a jeté le paquet de la taille d'une allumette dans la chambre où se trouve son lit d'hôpital. Il atterrit sous la perceuse de crâne. La charge était vraiment faible, mais elle était suffisante pour la machine. La machine s'est renversée, la tête de forage s'est cassée, le panneau de commande a glissé en deux parties sur le sol. 
 
    "Maintenant, sortez d'ici !" 
 
    Les marches étaient couvertes de poussière et de morceaux de plâtre, mais la charge explosive d'Hajo n'avait pas causé de dégâts majeurs. Après tout, elle avait fait fuir Golem. Malgré cela, elle n'avançait que lentement, car ils craignaient que le Russe ne leur tende une embuscade, mais il les attendait dehors. Stratégiquement, c'était intelligent, car il pouvait se cacher pendant qu'ils étaient obligés de traverser la cour. Il n'y avait pas d'autre sortie, car tous les chemins menaient à la haie de ronces presque infranchissable. Ellen avait certes réussi à s'en sortir, mais pour Yvy, qui était blessée, c'était impossible. 
 
    Ellen jeta un coup d'œil à l'extérieur par la porte d'entrée. Tout était calme, la cour semblait vide. 
 
    "Hajo, tu es en contact avec un de tes drones ?" 
 
    Il a sorti sa tablette. "Celle que j'ai utilisée en arrivant a encore un peu de batterie. Pour un tour de la cour, c'est suffisant". 
 
    "Alors, allons-y". 
 
    Après le vol de reconnaissance pour l'assaut de la maison, Hajo avait garé le drone chauve-souris sous la gouttière. Il était donc immédiatement à la bonne hauteur. 
 
    Hajo regarda les enregistrements. "Il s'est caché derrière le camion à plateau, à côté de lui se trouve ce loup géant". 
 
    "Il ne l'a certainement pas encore envoyé parce qu'il sait que nous sommes armés". Ellen a pesé le PK 380 dans sa main. "Six balles. Pour le loup, c'est suffisant, mais pour le type, ça ne suffit pas. Il peut tirer à couvert, nous devons quitter le nôtre". 
 
    Yvy s'est interposée entre Ellen et Hajo pour regarder la tablette. "Tu peux zoomer sur l'arme qu'il tient dans la main ?". 
 
    Hajo l'a fait. La caméra dans la chauve-souris était faite pour observer à grande distance, la résolution était étonnamment bonne. 
 
    Yvy a regardé plusieurs enregistrements sous différents angles. "Un vieux Makarov. C'est bien parce qu'il n'a que huit coups. S'il avait un nouveau Strisch, nous aurions perdu. Celui-ci a dix-sept coups dans son chargeur standard et même trente en version tempête". 
 
    "Huit coups, c'est encore trop", a dit Hajo. 
 
    "Six", améliora Yvy. "J'en ai déjà ramassé un, et il a raté une fois". 
 
    "Donc six coups lui et six coups nous. A quoi cela nous sert-il" ? 
 
    "Nous devons le faire tirer", dit Ellen. "Yvy, tu crois que je pourrais me débrouiller avec tes amplificateurs de saut ?". 
 
    "Si tu veux faire une cible facile ? La première fois, tu vas te balader dans la cour comme un teckel bourré. Il m'a fallu six mois pour la maîtriser un tant soit peu, et pour quelque chose comme mon intervention de tout à l'heure, il te faudra au moins une année entière". 
 
    "Merde". 
 
    "Hé, qu'est-ce qui se passe ?", s'exclame soudain Hajo. 
 
    Une silhouette s'est détachée d'une niche entre les chenils et a couru en direction de la porte. 
 
    "L'homme-loup. Quel idiot". 
 
    "Le Russe va l'abattre". 
 
    En effet, on voyait un pistolet à côté du plateau de chargement du camion à plateau. Ellen l'a mis en joue et a tiré. La balle n'a touché que le bord de la plate-forme, mais elle a effrayé le Russe, qui a dévié son propre tir. 
 
    Un deuxième tir du Russe. Du plâtre a giclé sur le poteau de but, à nouveau à côté. 
 
    Ellen a sauté de la porte d'entrée sur le côté et a tiré à son tour. Le Russe s'est arrêté dans sa direction, mais la distance était trop grande pour un tir précis d'un pistolet sur une cible rapide. Ellen a roulé sur le sol, a tiré à nouveau, s'est relevée et a couru en arrière. 
 
    "Wow", a fait Yvy en appréciant, quand Ellen s'est remise à l'abri. 
 
    Elle jeta le pistolet sur le côté. "Vide. Il a encore un coup. Hajo, le drone. Lance une attaque" ! 
 
    "La charge restante ne dure que vingt secondes". 
 
    "Mais il ne le sait pas. Vol à pic sur sa tête ! Il est encore dans le feu de l'action, peut-être qu'il va tirer". 
 
    Hajo a détaché le drone de sa position de stationnement sur la gouttière. Heureusement, la maison était suffisamment haute pour que le drone ne fasse que quelques mètres sur le côté avant de tomber. 
 
    "Ouais !", a crié Ellen aussi fort qu'elle le pouvait, en tapant dans ses mains et en désignant le drone. 
 
    La caméra du drone a montré comment le Russe, surpris, regardait la porte d'entrée de la maison. Il a alors dû comprendre que quelque chose se passait contre lui. Il a levé les yeux, a découvert le drone qui se précipitait sur lui - a levé son pistolet et a tiré. 
 
    Hajo regarda Ellen d'un air interrogateur. 
 
    Celle-ci haussa les épaules. "Pour qu'il tire sur elle, il faut qu'il sache qu'elle arrive". 
 
    "Voilà quelqu'un d'autre". Stein, qui s'était retenu jusqu'à présent, montra l'avant. Il était d'une pâleur cadavérique. "Golem". 
 
    "Ton épée ! Vite !" 
 
    Yvy a sorti l'épée courte de son fourreau. 
 
    Ellen le lui a arraché des mains et a couru dans la cour. 
 
    "Ellen !", s'exclame Hajo, horrifié. "Tu ne peux pas ..." 
 
    Mais Ellen ne s'intéressait pas aux objections. Elle n'avait d'yeux que pour le loup géant. 
 
    Celui-ci s'est approché d'eux en faisant de grands bonds. Ses yeux étaient injectés de sang. Et il était vraiment grand, plus d'un mètre d'épaule et presque deux mètres de long. 
 
    Ellen avait souvent affronté des adversaires plus grands qu'elle. En fait, toujours, car ceux qui mesuraient à peine un mètre soixante se transformaient rarement en combattants. C'est ce que faisaient les grands gaillards musclés. 
 
    Mais elle n'avait encore jamais combattu un animal. Elle ne pouvait qu'espérer qu'il en irait de même : la frénésie rend dangereux, mais si l'on garde la tête froide, on a une chance de s'en sortir. Mais comment garder son sang-froid lorsque le monstre se précipite sur vous ? 
 
    Le loup s'élança à pleine vitesse. 
 
    Ellen est restée debout jusqu'à la dernière seconde. Puis elle s'est laissée tomber et a roulé dans la direction opposée. Ce faisant, elle a poussé vers le haut avec son épée courte. 
 
    Elle sentit l'acier trempé pénétrer dans la chair. Mais l'élan de l'énorme corps était tel qu'il lui arracha l'épée des mains. 
 
    Le loup poussa un hurlement, atterrit en biais, roula - et se releva. Il regarda Ellen avec haine, puis baissa la tête, saisit la poignée de l'épée courte avec sa gueule et la retira de la blessure. D'un geste énergique, il la jeta de côté. 
 
    Il a atterri sur le toit d'un chenil vide. 
 
    Il jaugeait Ellen du regard. Il n'avait probablement jamais vu personne lui opposer de résistance. La blessure ne semblait pas le gêner sérieusement. 
 
    Ellen soutint son regard. Cet animal était intelligent. Bien au-delà du naturel. 
 
    Du coin de l'œil, Ellen a vu le Russe. Comme Ellen ne tirait pas sur le loup, il pouvait supposer qu'elle aussi n'avait plus de munitions. Il était sorti de sa cachette pour ne pas manquer le spectacle du combat - et était certainement convaincu que son loup quitterait la place en vainqueur. 
 
    Tout y ressemblait. Ellen avait les mains vides, le loup avait une bouche pleine de dents aiguisées comme des rasoirs. Il l'ouvrit, comme pour intimider Ellen. 
 
    Reste calme ! C'est la seule façon d'avoir une chance. 
 
    Les deux se tournaient autour, à l'affût, comme des boxeurs sur un ring. 
 
    Le Russe semble avoir mis trop de temps, il voulait voir du sang. Il avait quelque chose de noir dans la main, sur lequel il a appuyé. Le loup hurla à nouveau, comme s'il avait été frappé par une épée. Puis il s'est élancé vers Ellen. 
 
    Elle vit à son regard qu'il s'attendait cette fois à une feinte de sa part. C'est pourquoi elle resta sur place, mais tournoya de manière à pouvoir lui donner un coup de pied à la gorge, là où elle pensait que se trouvait la carotide. 
 
    N'importe quel homme aurait été mis à terre après cela, mais le loup n'en était que plus furieux. 
 
    Le Russe appuya à nouveau sur la boîte. 
 
    Le loup attaqua comme s'il était proche de la folie. Il lui saisit la gorge. Il était incroyablement rapide, mais Ellen avait anticipé son mouvement. Elle réussit à l'éviter, mais fut arrachée de ses jambes. C'était à nouveau l'endroit où elle l'avait blessé. Encore dans sa chute, elle donna un coup de pied de toutes ses forces. 
 
    Le loup poussa un hurlement épouvantable. 
 
    Ellen se remit immédiatement sur ses pieds, fit un bond vers le Russe et lui donna un coup de pied dans la main. La boîte noire s'envola sur le côté. 
 
    Arkadij était certes surpris, mais trop professionnel pour être pris au dépourvu. Il a fait deux pas rapides en arrière et a soudain eu un couteau à la main. 
 
    Il regarda Ellen d'un air de défi. 
 
    "Tu es meilleur que je ne le pensais. Mais cela ne veut pas dire que tu es assez bon", dit-il en guettant. 
 
    La défense contre les agresseurs au couteau faisait partie de leur formation et de leurs exercices annuels, mais il s'agissait de brutes et non de soldats d'élite. Celui-ci était extrêmement maître de lui, mais Ellen sentait qu'il était intérieurement enragé. Elle avait contrarié ses projets de vie et était sur le point de les détruire définitivement. Elle ne devait pas s'attendre à de la considération. Ce type prenait plaisir à torturer et à tuer. 
 
    "Attention !", s'exclame Yvy. "C'est un couteau WASP !" 
 
    Ellen ne savait pas quoi en faire, elle n'avait jamais eu affaire à cela pendant son service. Il n'avait pas l'air plus dangereux que les autres, un peu comme un couteau de chasse. Mais Yvy avait l'air très inquiète. 
 
    Elle se méfiait de tout mouvement. Le Russe faisait de même. Comme avec Golem, elle tournait en rond avec Arkadij, chacun guettant une erreur de l'autre ou une possibilité d'attaque. 
 
    Ellen gardait ses yeux bien en vue, car elle pouvait y déceler une attaque une fraction de seconde plus tôt que si elle avait fait attention au couteau. Malgré tout, elle gagnait une vue d'ensemble grâce à la rotation commune. 
 
    Un homme se tenait près de la porte et observait la scène de loin. Ellen aurait dû regarder de plus près pour le reconnaître, mais elle n'a pas osé. Ses amis ne se trouvaient plus dans l'entrée de la maison, ils s'étaient rapprochés. Mais personne n'osait attaquer. L'homme qui voulait lui percer la tête était lui aussi sorti de sa cachette dans la maison. Ellen aurait voulu lui sauter à la gorge. Il observait le combat avec fascination et ne semblait même pas remarquer qu'il se trouvait à côté des amis d'Ellen. Ils ne le voyaient pas non plus. 
 
    Golem était couché devant les chenils et ne bougeait pas. Que ce soit à cause de sa blessure ou pour d'autres raisons n'avait aucune importance. L'essentiel était qu'il reste à l'écart, car le Russe était suffisamment dangereux à lui seul. 
 
    Il a simulé un coup de couteau. Ellen l'ignora, car elle avait vu dans ses yeux qu'il ne s'agissait pas encore d'une véritable attaque. 
 
    Arkadij éclata de rire. Cela sonnait si sale, comme si on jetait de la boue. "Fille intelligente. Ça fait longtemps que je ne me suis pas amusé comme ça". 
 
    "C'est à la fin qu'on sait si ça va être amusant pour toi". 
 
    "Je vais te baiser jusqu'à ce que tes boyaux sortent. Et tes amis pourront regarder - avant que je ne les donne à manger à Golem". 
 
    Il voulait la provoquer. En cela, il ne se distinguait pas des types sans cervelle qu'elle avait souvent rencontrés. 
 
    Yvy se tenait le côté à cause de la douleur. Elle lui fit néanmoins un signe. 
 
    "De grands mots. Pourquoi tu ne m'as pas baisée quand j'étais nue devant toi ? Parce que tu ne pouvais pas. On t'a probablement tout flingué en mission, et tu n'es plus qu'un nain sans queue". 
 
    C'était en place. Elle pouvait lire dans ses yeux qu'il ne pouvait plus retenir sa colère accumulée. Il était sur le point d'exploser. 
 
    Yvy semblait le sentir aussi. Elle a attrapé le type en blouse blanche par le bras et l'a poussé en direction d'Arkadij. La blouse blanche était trop surprise pour se défendre. 
 
    Arkadij a senti que quelqu'un s'approchait de lui par derrière. 
 
    Il a tourbillonné et poignardé. 
 
    Il y eut un sifflement. Le ventre de la blouse blanche se gonfla. Ses yeux s'écarquillèrent. Sa bouche s'ouvrit et se referma, mais aucun son n'en sortit. Puis il s'est écroulé comme un arbre abattu. 
 
    "Le couteau est vide", s'exclame Yvy. 
 
    "Djavol", jura Arkadij. Il tenait le couteau devant lui, en prenant soin de ne plus avoir personne dans le dos. 
 
    Quelle que soit la signification du couteau vide, il était en tout cas bien aiguisé. 
 
    Quelque chose bougeait près des chenils. Golem bougea. Il se leva et s'approcha d'eux. 
 
    Merde ! 
 
    Elle ne pouvait pas se servir de ce monstre en plus. Elle essaya de se positionner face au Russe de manière à ce qu'il soit entre elle et le loup géant. Cela lui donnait un peu de couverture et lui permettait de garder un œil sur les deux en même temps. 
 
    Le loup prit son élan. Il le fit aussi silencieusement que seul un prédateur pouvait le faire. Puis il sauta. 
 
    Ellen sursauta. Mais alors que Golem sautait encore, elle savait qu'elle n'était pas sa cible. Il frappa le dos du Russe. Au même moment, son mors lui saisit la nuque. 
 
    Sous la violence du choc, le Russe tomba, mais le loup ne le lâcha pas. Ellen entendit un craquement sec. D'une seule morsure, le loup brisa la nuque de son maître. 
 
    Ellen avait lu que les loups tuaient plus d'animaux que nécessaire et se préparait à une attaque. Mais Golem semblait avoir perdu tout intérêt pour elle. Il se contenta de l'ignorer, elle et les autres. Sans lâcher la nuque d'Arkadij, il traîna le cadavre à travers la cour et hors de la porte.

  

 
   
    24.      
 
      
 
    Yvy ne voulait pas d'ambulance. "Juste une égratignure", dit-elle. "S'asseoir, c'est bien". 
 
    Ils se sont dirigés vers l'une des voitures. 
 
    Yvy s'assit par terre et s'appuya sur un pneu. "Si j'avais su..." 
 
    "Je suis vraiment désolé", lui a lancé Hajo. "Je n'avais aucune idée du danger que représentait cette mission. Et que tu serais blessé...". 
 
    "Si j'avais su..." Yvy a souri. "Alors je t'aurais donné de l'argent pour pouvoir y participer. C'était la bataille de ma vie". Son sourire s'élargit encore. "Mais maintenant, nous avons un accord, et les accords doivent être respectés". 
 
    Hajo avait un visage consterné. 
 
    "Quel est votre accord ?", voulut savoir Ellen. 
 
    Il s'est détourné, il ne voulait manifestement rien dire. 
 
    Yvy l'aime d'autant plus. "Je touche un million pour la mission. Plus les frais". 
 
    Ellen n'en revenait pas. Elle saisit Hajo par le bras et le tourna vers elle. "Un million, c'est ce que tu lui as offert ? Tu es fou". 
 
    "J'ai dit : même si cela devait coûter un million - l'essentiel est qu'elle aide et que tu sois sauvé. Et puis elle a tout de suite dit : 'Un million, ça va. C'est pour ça que je le fais. Mais plus les frais". 
 
    Ellen ne savait pas ce qui devait l'impressionner le plus : Que Hajo soit prêt à payer autant pour elle ou qu'Yvy soit aussi insolente. 
 
    Elle regarda Hajo d'un air de reproche. "C'est terriblement gentil de ta part, mais ...". 
 
    "Pas de mais !" 
 
    "D'accord, mais il y a un autre problème : avec Yvy, il faut faire très attention. Parfois, elle est comme une enfant gâtée, d'autres fois, elle peste comme un prolétaire ou ronronne comme une idiote blonde - mais son QI n'est pas inférieur à celui d'Einstein. La seule chose qu'elle soit toujours : folle et déjantée". 
 
    "Tu me connais trop bien". Yvy fixe Ellen du regard. "Je viens de comprendre quelque chose : c'est vraiment toi. Tu es ce flic dégueulasse qui m'a arrêté. Depuis le début, je me disais que tu me disais quelque chose, mais en tant que chauve avec des notes sur le crâne et habillé à la mode d'été ukrainienne du début du siècle, je ne t'avais pas reconnu. C'est toi que je devrais aider ?" Elle regarda Hajo d'un air mauvais. "Si j'avais su, j'aurais demandé deux millions". 
 
    Il se gratta derrière l'oreille. "Vous vous connaissez ?" 
 
    "C'est à cause d'elle que j'ai perdu mon travail", dit Yvy avec mépris. 
 
    "Foutaises ! Tu as perdu ton travail parce que tu as volé le prototype d'un fusil laser dans ton entreprise". 
 
    "Je l'ai seulement emprunté. Il fallait le tester dans la pratique". 
 
    "Dans les égouts de Berlin !" 
 
    "J'ai tué trente-sept rats. C'est quand même une bonne action". 
 
    "Et presque un collègue de mon équipe d'opérations spéciales." 
 
    "Il n'aurait pas dû se trouver dans ma trajectoire de tir". 
 
    "Elle a fait de la prison pour ça ?", voulait savoir Hajo. 
 
    "Non, elle a eu beaucoup de chance. Son entreprise ne voulait pas que l'on sache que les systèmes de sécurité étaient si faibles. Et le ministère public a renoncé à porter plainte parce que le ministère de la Défense voulait éviter que le public ne soit au courant du développement de l'arme. Et comme personne n'a vraiment été blessé, on a laissé l'affaire s'enliser". 
 
    "Eh bien, c'est la vie". Yvy observe Ellen. "Toi non plus, tu n'as pas gardé ton travail, vu ton allure. Mais si tu cherches quelque chose de nouveau, tu pourrais m'être utile dans mon arène de combat. Tu es plutôt douée". 
 
    "Pour un million. Plus les frais". 
 
    Ellen vit que Stein secouait la tête. Il avait voulu s'occuper du scientifique qui était tombé dans le piège du Russe. 
 
    Ellen s'est approchée. "Il est mort ?" 
 
    Stein a répondu par l'affirmative. 
 
    "Comment est-ce possible ? Vu la manière dont le Russe l'a frappé, il ne devrait avoir reçu qu'un coup de couteau. Une leçon douloureuse, mais rien de plus". 
 
    "C'est pourtant le cas". Il appuya sur le ventre gonflé. "Dur comme de la pierre et glacé. Pas de pouls, pas de respiration. Il n'y a absolument rien à faire". 
 
    Yvy l'avait mise en garde contre le couteau. Ellen est allée la voir. 
 
    "Mais qu'est-ce qu'un couteau WASP ? C'est empoisonné ?" 
 
    "Pire. Il y a un canal étroit dans la lame et une cartouche dans le manche. Si quelqu'un te pique avec, il t'injecte une quantité de gaz glacé de la taille d'un ballon de basket dans le corps. Tes organes sont gelés par le choc et s'effritent. Tu pourrais tuer un éléphant avec ça". 
 
    Ellen frissonna à cette idée. La victime n'avait donc pas la moindre chance. Même une piqûre relativement inoffensive était absolument mortelle. 
 
    Stein a apporté le couteau WASP, il était tombé de la main du Russe lors de l'attaque de Golem. A l'exception du petit trou non loin de la pointe, il ressemblait à un couteau ordinaire. Au bout du manche, il y avait une trappe pour pouvoir changer la cartouche de gaz. 
 
    "Tu t'y connais plutôt bien en armes". 
 
    "Est-ce interdit ? Ou aurais-je dû garder mon savoir pour moi" ? 
 
    "Je m'étonne seulement parce que ces couteaux ne sont certainement pas en vente en Allemagne". 
 
    Yvy sourit à nouveau. "J'en ai quand même un, mais seulement pour ma collection. Trop mortel à l'usage - on me jettera quand même en prison après. Je peux te le montrer à la maison - ou tu m'arrêteras ?". 
 
    "Je ne suis plus flic". Ellen regarda autour d'elle. Tout était encore calme, mais cela pouvait changer. "Que Stein vérifie encore une fois ta blessure, et Hajo et moi nous occuperons de la maison pour que nous puissions enfin partir d'ici". 
 
    Avec Hajo, elle a tiré le corps du scientifique du centre de la cour vers le bord. Là, il ne traînait pas en public, et plus tard, ils ont pu envoyer un tuyau anonyme aux autorités. 
 
    Leurs recherches dans la maison n'ont pas été très fructueuses. La plupart des installations scientifiques avaient été détruites par les charges d'Yvy. Ce qui semblait encore en état de marche fut jeté par les fenêtres dans la haie de ronces. 
 
    Dans le bureau du Russe, Hajo a découvert l'écran de surveillance. "Très intéressant, mais d'une certaine manière, je ne comprends pas". 
 
    Ellen s'est jointe à eux. "Une carte avec les positions des trackers GPS". 
 
    "Je le vois bien, mais il y en a tellement". 
 
    "Il aura marqué tout ce qui est important". Elle désigna un point proche de la porte d'entrée. "Celui-ci pourrait être Golem, et ces deux-là sont certainement la femme-chat et l'homme-loup". 
 
    "Mais ces trois-là, sur le terrain ?" Il a zoomé sur l'extrait pour qu'on puisse mieux voir les positions. "Un dans la cour près des voitures et deux dans la maison. En fait, juste ici dans le bureau". 
 
    "Il y a peut-être des traqueurs GPS qui traînent ici. Il a probablement voulu m'en mettre un dans le train de l'opération du cerveau". 
 
    "Va faire un tour dans le couloir". 
 
    Ellen l'a fait. 
 
    "Tu as déjà un traqueur", a-t-il constaté. 
 
    "Ce n'est pas possible. J'ai été conscient tout le temps et personne ne m'a approché". 
 
    "Mais la position change quand tu bouges". 
 
    "Je ne comprends pas. Toi, sors". 
 
    Hajo sortit. "Alors ?", cria-t-il depuis le couloir. 
 
    "Ta position change aussi. Et je te garantis que tu n'étais pas dans les griffes de ces types". 
 
    "Le troisième dehors dans la cour. Serait-ce de la pierre ?" 
 
    Ellen se dirigea vers la fenêtre. "Hé, Stein ! Viens voir la maison". 
 
    Stein se dirigea vers l'entrée. Son signal se déplaçait en conséquence. 
 
    "Je n'y crois pas", dit Ellen. 
 
    "Il semble pourtant que ce soit le cas. Comme ni Stein ni moi n'avons été à aucun moment entre les mains du Russe, il n'y a qu'une seule explication. Broder. Il a dû nous mettre des traqueurs". 
 
    "Ce connard ! Ce putain de connard ! Ça a failli nous coûter nos têtes. Je vais lui ..." 
 
    Ellen n'a pas pensé à ce qu'elle ferait avec Broder. Rien n'était assez grave. 
 
    "Et maintenant ?" voulut savoir Hajo. 
 
    "Il est hors de question que je me promène avec une telle chose en moi". Elle palpait déjà différentes parties de son corps, mais ne trouvait rien. 
 
    "En faisant le tour de la maison, j'ai vu un appareil à ultrasons dans un débarras. Avec ça, on devrait pouvoir trouver le traqueur". 
 
    L'appareil était assez ancien, c'est pourquoi il avait été mis au rebut. Pour une raison similaire, il n'avait pas été détruit par Ellen et Hajo. Il était tout simplement trop insignifiant - jusqu'à présent. 
 
    Entre-temps, Stein était également arrivé. Comme d'habitude, il n'a pas pris d'initiative, mais s'est contenté de rester là. Ils lui expliquèrent ce qu'ils avaient découvert. 
 
    "Pas joli", dit-il avec un calme stoïque. S'énerver lui semblait étranger, même s'il aurait eu encore plus de raisons de le faire qu'Ellen et Hajo, car après tout, il était un citoyen sans reproche à qui on avait implanté une puce de localisation sans lui demander son avis. 
 
    "Essaie de mettre l'appareil à ultrasons en marche et de tout préparer pour un retrait des traqueurs. En attendant, nous allons chercher la femme et l'homme-loup". 
 
    Stein a hoché la tête. 
 
    Hajo fit une grimace. "Je croyais que nous voulions partir d'ici le plus vite possible, Ellen. Tu ne peux même pas penser un peu plus à toi" ? 
 
    "Seulement à moi ? Ou à toi aussi ? Je suis vraiment très reconnaissante que tu aies tant donné pour moi. Mais si je les abandonnais maintenant, j'aurais l'impression d'avoir fait tout cela pour rien". Elle a désigné la chambre d'à côté. "J'y suis restée quelques heures et j'ai eu une peur bleue. Ces deux-là avaient été à la merci de cet enfer toute leur vie. Ils méritaient d'être vraiment libres". 
 
    Hajo soupira : "Mais je viens avec toi. Qui sait dans quelle merde la bonne samaritaine va encore se fourrer sinon".

  

 
   
    25.      
 
      
 
    Grâce aux traqueurs implantés, Ellen et Hajo ont très vite su où se trouvaient la femme et l'homme qui s'étaient échappés du laboratoire. 
 
    "Près de la grande roue. Ce n'est pas trop loin et on ne peut pas le rater". Ellen aurait voulu courir, mais Hajo parvenait tout juste à trotter légèrement. Et après tout ce qu'il avait fait pour elle, elle ne trouvait pas juste qu'elle le laisse maintenant courir seul derrière elle. Mais elle allait devoir travailler sur la condition physique de son équipe. Si jamais il y avait une équipe. 
 
    La grande roue se voyait de loin, elle dépassait nettement la cime des arbres. Elle devait être l'attraction principale d'un parc d'attractions qui n'a jamais été mis en service. Quatre jours avant l'ouverture, la catastrophe s'était abattue sur la ville et avait eu des répercussions bien au-delà des frontières du pays. Ellen se souvenait encore de l'époque où même en Allemagne, on mettait en garde contre la consommation de certains aliments. 
 
    Elle se dirigeait maintenant vers la grande roue qui était devenue l'emblème de cette terrible catastrophe. De loin, tout avait l'air normal : une grande roue avec des nacelles jaunes qui attendait les visiteurs. 
 
    Plus ils s'approchaient, plus il était évident que cette grande roue ne tournerait jamais. S'il y avait eu une décoration, elle était tombée en ruine. Il ne restait plus que des entretoises nues, maintenues par la rouille. Ellen se demandait quand l'immense roue allait s'effondrer sous son propre poids. Espérons que ce ne soit pas pour tout de suite, car une silhouette était accroupie sur le toit de la plus haute nacelle. Comme elle était recroquevillée sur elle-même, Ellen ne pouvait pas la reconnaître, mais elle n'avait aucun doute qu'il s'agissait de la femme du laboratoire. Il y a un instant, elle était encore attachée au lit, et maintenant elle était accroupie là-haut. 
 
    Ellen et Hajo n'étaient pas les seuls à avoir remarqué la femme. Sur la place devant la grande roue, il y avait une petite grappe de gens. Certains pointaient vers le haut, presque une personne sur deux prenait des photos avec son téléphone portable. 
 
    "Ce ne sont pas les meilleures conditions pour agir discrètement", a déclaré Hajo. 
 
    Ellen ne pouvait pas le contredire. 
 
    Il désigna sa tête. "Et si tout le monde ne regardait pas cette femme là-haut, tu serais certainement l'attraction de la journée". 
 
    Zut, Ellen n'y avait pas pensé. Se mêler discrètement aux touristes était illusoire quand on avait le crâne rasé avec des notes dessus. 
 
    Elle a marché un peu sur le côté, où se trouvaient les voitures de l'auto-tamponneuse, qui n'avait pas non plus été mise en service. D'habitude, il y avait plein de touristes qui se promenaient ici, comme on pouvait le voir aux traces. Mais maintenant, c'était vide, car tout le monde était concentré sur la femme sur la grande roue. 
 
    "Il faut les faire descendre avant que la police n'arrive", a dit Ellen. 
 
    "Bon plan. Et quels sont les détails ? Si tu grimpes là-haut, les touristes auront deux attractions en même temps". 
 
    "Mais je ne peux pas non plus négocier avec elle d'en bas. Dois-je hurler que ce n'est pas si grave d'être le résultat d'une expérience génétique ? Le mieux serait que tu ...". 
 
    "Moi ? Là-haut ?" Hajo devint soudainement blanc comme un linge. "Non ! Jamais ! En aucun cas ! Rien que d'être sur le guichet me donne envie de vomir". 
 
    Hajo avait un vertige extrême. Elle le savait. Mais elle savait aussi que l'on pouvait surmonter ses peurs - mais cela ne semblait pas fonctionner pour lui. Il était évident qu'il commençait à s'étrangler rien qu'en pensant à l'altitude. 
 
    "Alors je dois monter, peu importe ce que les gens pensent". 
 
    Elle voulait partir, mais il la tenait par le bras. 
 
    Il me touche ! C'était extraordinaire. 
 
    "S'il te plaît, ne monte pas là-haut. Il n'est pas nécessaire que ce soit toujours toi qui risques ta peau pour les autres". 
 
    Elle lui caressa la joue, ce qui, pour une fois, ne raidit pas son corps. Son vertige masquait tout le reste. 
 
    "Je suis content que tu t'inquiètes autant pour moi. Mais j'ai peur qu'aider les autres soit ma vocation". 
 
    Il a voulu répliquer, mais elle a secoué la tête. 
 
    "Je vais aller aider la femme. Et toi, tu resteras ici en bas pour t'assurer que la meute ne nous déchire pas quand nous descendrons". 
 
    Elle a craché dans ses mains et s'est frottée sur son crâne dégarni et sur son visage. Puis elle s'est penchée, a attrapé une charge de saleté et l'a frottée sur les parties humidifiées. 
 
    Hajo regardait, stupéfait. 
 
    "J'improvise une couverture. Comment me trouves-tu ?" 
 
    "Tu as l'air abominable." 
 
    "Merveilleux ! Alors tu n'as aucune raison d'être jaloux de qui que ce soit". 
 
    "On ne devrait pas toucher à la poussière ici dans la zone interdite à cause de la radioactivité, ai-je lu. Et maintenant tu t'en mets sur le crâne". 
 
    "Depuis quand tu t'intéresses aux règles ?" 
 
    Avant qu'il ne puisse répondre à sa question, elle était déjà sur la place devant la grande roue. La foule n'était pas encore trop dense. Et là où on la remarquait, on faisait de la place à la silhouette sale aux vêtements ukrainiens usés. 
 
    On ne l'a pas non plus arrêtée lorsqu'elle a commencé à grimper sur le pilier. Tout le monde était probablement content que quelqu'un fasse quelque chose pour aider cette femme là-haut, car cela permettait de ne rien faire soi-même. 
 
    Sur le premier tronçon, Ellen a pu utiliser une sorte d'escalier d'entretien. Les décennies sans entretien avaient considérablement rongé les marches, mais elles tenaient bon. 
 
    Il ne lui a fallu qu'une petite minute pour atteindre le moyeu, mais l'escalier n'allait pas plus loin. Même les piliers de soutien en acier s'arrêtaient là. A partir de là, elle devait se fier aux rayons plus fins et aux traverses encore plus fines. 
 
    Quelle est la durabilité de l'acier ukrainien ? 
 
    Le chemin le plus court serait de se hisser verticalement vers le haut en s'accrochant à un rayon. Mais la surface était recouverte d'une couche de rouille friable et n'offrait aucune prise. Les rayons sur le côté étaient encore pires, car à la couche de rouille s'ajoutait l'héritage d'innombrables générations d'oiseaux. 
 
    Elle leva les yeux. La femme était toujours perchée sur le toit de la plus haute nacelle et ne bougeait pas. En bas, la foule attendait la suite des événements. Les téléphones portables à la main, ils enregistraient le moindre mouvement d'Ellen et le transmettaient éventuellement en direct sur Internet. Ce n'est certainement pas ainsi que Broder avait imaginé une intervention discrète. 
 
    S'il râle un seul mot, je lui mets de la merde d'oiseau sur la gueule. 
 
    Elle avait dit A, elle devait donc dire B. Elle devait donc continuer à monter. 
 
    Malgré les crottes d'oiseaux, elle s'est déplacée de trois mètres vers la droite sur le rayon horizontal. De là, elle pouvait facilement grimper sur le rayon suivant, plus haut. Celui-ci était maintenant incliné, mais c'était possible. Le rayon suivant était encore plus incliné. Trop incliné. Le mélange de fientes d'oiseaux et de rouille n'offrait pas plus d'adhérence que du savon mou. 
 
    Ellen a glissé. 
 
    Elle se balançait maintenant à une barre transversale. Un murmure d'effroi parcourut la foule. 
 
    Mais l'entretoise tenait bon. Pour mieux répartir son poids, Ellen a continué à saisir l'extérieur. Elle se souvint d'une règle d'escalade : toujours avoir un appui en trois points. 
 
    Avant de poser un pied quelque part, elle essayait d'écarter le plus gros de la boue. 
 
    Elle était maintenant à la hauteur de la cime des arbres. La vue dégagée de tous les côtés lui faisait prendre encore plus conscience de la hauteur. 
 
    Hajo a raison. Pourquoi je fais ça ? 
 
    Une barre transversale s'est brisée et une femme dans la foule a poussé un cri d'effroi. Mais grâce à sa règle des trois points, Ellen a pu se rattraper. 
 
    L'agitation a attiré l'attention de la femme au-dessus d'elle. Elle regarda par-dessus le bord du toit de la nacelle, ce qui eut pour conséquence qu'une partie de la saleté du toit de la nacelle s'abattit sur Ellen. 
 
    Merde ! 
 
    "Ne t'approche pas !", a crié la femme. 
 
    "Ferme-la et aide-moi plutôt". 
 
    Mais la femme a seulement disparu du champ de vision d'Ellen. 
 
    Au moins, elle ne saute pas. 
 
    Ellen ne savait pas combien de temps il lui restait. Elle redoubla d'efforts. Il y avait un anneau périphérique qui stabilisait les rayons ; il était muni à intervalles rapprochés de douilles pour les ampoules. Il n'était pas conçu pour supporter le poids d'un être humain, mais les fixations pour les douilles offraient un support à ses mains d'abord, puis à ses pieds également. Enfin, pour une fois. 
 
    C'est maintenant que la partie la plus difficile se présentait. La nacelle n'était accrochée à son toit que par une seule fixation, la partie inférieure étant suspendue. Ellen n'avait pas d'autre choix que d'oublier sa règle des trois points. 
 
    "Tu vas descendre ?" 
 
    La femme n'est pas venue. 
 
    "Alors tiens-toi bien. Ça va trembler". 
 
    Ellen lâcha sa prise, se redressa et saisit le bord inférieur de la nacelle. Celle-ci se mit à osciller en grinçant. Ellen glissa d'avant en arrière sur la barre transversale, en bas, les cris d'excitation s'intensifiaient. Au loin, une sirène retentit. 
 
    Ça aussi ! 
 
    La femme regarda à nouveau par-dessus le bord du toit. "Ne t'approche pas ! Je veux sauter". 
 
    "Foutaises ! Sinon, tu l'aurais déjà fait". 
 
    "J'ai vraiment envie de sauter". 
 
    "Si tu sautes, la nacelle tremblera tellement que je tomberai. Alors arrête tes bêtises". 
 
    Ce n'était pas une tactique de négociation comme on l'apprend à l'académie de police, mais les négociateurs ne se tenaient pas non plus sur une barre transversale glissante. 
 
    "Je vais maintenant monter dans la gondole. Fais attention à ne pas tomber du toit". 
 
    Ellen s'est poussée, l'entretoise s'est cassée, mais Ellen avait trouvé suffisamment d'appui à l'entrée de la nacelle. D'un coup de pouce, elle se hisse à l'intérieur. Elle s'accrocha à la paroi rouillée de la nacelle et déchira son chemisier. 
 
    Pendant toute l'action, la femme regardait par-dessus le bord du toit. Le fait que la nacelle oscille violemment ne semble pas la gêner. 
 
    Ellen se laissa tomber sur le sol de la nacelle, la saleté qui s'y trouvait n'avait plus d'importance. Elle évite de regarder vers le bas, dans les profondeurs. A la place, elle regarda au loin par-dessus le bord, où l'on pouvait voir le sarcophage du réacteur de la mort.

  

 
   
    26.      
 
      
 
    "Pourquoi es-tu monté ici ? Je ne veux pas d'aide. Je ne veux plus rien, je veux juste mourir". 
 
    Ellen fit signe que non. "Si tu veux, tu peux sauter. Mais pas avant que nous ayons parlé ensemble. Tu me dois bien ça". 
 
    La femme sur le toit de la gondole n'a rien dit. 
 
    "Je m'appelle Ellen. Et toi ?" 
 
    "Katia". 
 
    "Bien, Katia. Alors Katia, pourquoi veux-tu sauter ?" 
 
    "Tu n'as aucune idée de ce qu'Arkadij m'a fait. Il a abusé de moi, Petrov devait faire de moi son esclave. Je ne suis pour lui qu'un ... juste une ... chose". Elle sanglota. "Je ne suis pas un être humain. Je suis juste ... rien. Et alors, c'est mieux de mourir". 
 
    "Arkadij et Petrov sont morts. Ils ne te feront plus jamais de mal". 
 
    "Tu mens ! Est-ce que tu l'as tuée ?" 
 
    "Arkadij a tué Petrov, et plus tard, Golem a tué Arkadij". 
 
    "Golem". Sa voix tremblait. "Et Golem ?" 
 
    "Golem s'est battu avec moi, mais je l'ai vaincu. Il a aussi été opprimé par Arkadij, mais maintenant il est libre". 
 
    "Tu vois, tu mens. Personne ne peut vaincre Golem. Arkadij t'a envoyé pour me faire descendre ici et me réduire en esclavage. Il ne peut en être autrement". 
 
    Ellen soupira. C'était tout sauf facile. Pourtant, elle pouvait comprendre Katja. Quand on a été abusé toute sa vie, on ne peut faire confiance à personne. 
 
    Elle a passé sa manche sur son crâne pour essuyer la saleté. 
 
    "Tu vois ça, là ?" Elle tapota différents endroits. "C'est Petrov qui a écrit ça. Il voulait me percer un trou dans la tête pour m'implanter une puce. Je devais aussi devenir l'esclave d'Arkadij". 
 
    Katia étudia le crâne d'Ellen avec un mélange de méfiance et d'intérêt. Celle-ci l'essuya une nouvelle fois pour que Katia puisse mieux voir. 
 
    Soudain, la femme eut un mouvement de recul. "Qu'est-ce que tu as là ?" 
 
    Des points où Petrov voulait forer, et des notes de lui". Et de la saleté. Rien d'autre". 
 
    "Pas sur ta tête, sur ta poitrine". 
 
    Ellen se regarda en bas et remarqua seulement maintenant que son chemisier était déchiré. Le mouvement de son bras avait fait glisser la déchirure, de sorte que Katia pouvait voir son sein gauche. 
 
    "Ah ça ! C'est un tatouage". 
 
    "Même de Petrov ?" 
 
    "Non, c'est vieux de plusieurs années". 
 
    "Je veux le voir". 
 
    Ellen poussa un soupir. Ce tatouage n'était pas un titre de gloire dans sa vie. Bien au contraire, et en général, elle était contente quand personne ne le voyait. Elle l'aurait déjà fait enlever si cela n'avait pas signifié que quelqu'un s'occupait à nouveau de sa poitrine. Mieux valait donc le cacher. 
 
    Elle a écarté le tissu pour que Katia ait une vue dégagée. 
 
    "Un gros chat", dit-elle en continuant à ramper sur le bord. Ellen craignait qu'elle ne glisse tout de suite. 
 
    "Un tigre", expliqua Ellen. "Un tigre en plein saut". 
 
    "Pourquoi as-tu un tigre sur la poitrine ?" 
 
    "Avant, quand je voulais surfer anonymement sur Internet, j'utilisais pour cela le nom La Tigresa. C'est de l'espagnol et ça veut dire La Tigresse". 
 
    "Tu as choisi le nom d'un chat ?" Katia glissa encore plus sur le bord. "Et comment le chat est-il arrivé sur ta poitrine ?" 
 
    "C'est une longue histoire, mais je ne te la raconterai que si tu viens me rejoindre dans la gondole". 
 
    Katja n'a pas grimpé du toit à l'intérieur, c'était plutôt une glissade. Ellen n'avait jamais vu quelqu'un se déplacer avec autant de souplesse. La nacelle ne tremblait presque pas, elle oscillait très légèrement, comme si un coup de vent l'avait soufflée. 
 
    Les yeux. Mais qu'est-ce qu'elle a comme yeux ! Jusqu'à présent, Ellen n'avait vu Katia que de loin ou dans des situations où d'autres choses étaient importantes. Maintenant, elle voyait ses yeux pour la première fois. Ils étaient beaux, mais étranges. Surtout ici, où le soleil brillait sans obstacle, car dans la lumière vive, ses pupilles se rétrécissaient en fentes étroites. Ils étaient entourés d'un iris qui était bleu à l'intérieur, puis qui se transformait en jaune doré en passant par un dégradé de vert vers l'extérieur. Le visage d'un homme ; les yeux d'un chat. Si quelqu'un avait un doute sur le fait que Katja était un être hybride, c'était seulement jusqu'à ce qu'il la regarde dans les yeux. 
 
    Katia s'est assise à côté d'Ellen sur le banc rond qui avait été autrefois destiné aux enfants et aux touristes. Sans gêne, Katja a écarté le chemisier d'Ellen et a observé le tatouage. Elle en parcourt les contours avec son index. 
 
    "Tu as un vrai chat sur la poitrine. Maintenant, raconte comment tu en es arrivé là". 
 
    Ellen jeta un bref coup d'œil vers le bas. Une partie des badauds se dispersa à nouveau, car il ne se passait pas grand-chose à leurs yeux. Deux policiers descendirent de leur voiture et parlèrent à un homme. Celui-ci montra la nacelle du doigt. Les agents ont également levé la tête, mais n'ont rien fait. 
 
    Ellen a raconté comment un Espagnol nommé Pablo l'avait d'abord fait boire pendant des vacances à Majorque, puis l'avait convaincue de se faire tatouer sur la poitrine. Il l'avait ensuite violée. Il avait enregistré tout cela pour en faire de l'argent sur Internet. 
 
    Katia écoutait, fascinée, ses yeux s'agrandissaient. 
 
    "Alors on t'a fait la même chose qu'à moi. Arkadij m'a aussi fait boire. J'ai dû danser devant des hommes, ils m'ont touchée, et puis ... et puis ...". 
 
    Elle n'a pas pu prononcer un mot de plus, au lieu de cela, ses yeux de chat étaient remplis de larmes. 
 
    Ellen l'entoura de son bras. Ce faisant, elle remarqua pour la première fois le petit bout de fourrure dans le cou de Katja. C'était inhabituel, mais pas repoussant. Ellen passa doucement un doigt sur la zone, elle était chaude et douce au toucher. 
 
    Katia pleura un instant. Ellen lui en laissa le temps et, comme elle avait l'impression que cela plaisait à Katia, elle continua à lui caresser la fourrure. Cela lui faisait même du bien à elle. Quand elle fermait les yeux, elle pouvait oublier tout ce qui l'entourait. Presque. Car ils avaient encore trop de problèmes. 
 
    Puis Katia avait repris ses esprits. "Arkadij voulait aussi t'implanter quelque chose dans la tête. Comme à moi". 
 
    Ellen a hoché la tête. 
 
    "Nous avons tellement de choses en commun. Même le chat. Je le porte en moi, tu t'es donné le nom d'un chat et tu le portes sur ta peau". 
 
    Elle a de nouveau parcouru les contours du tatouage. "Mais il y a une différence : tu es fort, je suis faible. J'allais abandonner, mais toi, tu te bats. Tu es vraiment une tigresse". 
 
    "Tu peux aussi apprendre à te battre". 
 
    "C'est ce que je veux. Il faut que tu m'apprennes". Katia regarda Ellen dans les yeux. "A partir de maintenant, je t'appartiens. Et c'est pour ça que je veux un tatouage comme ça". 
 
    Ellen sourit. "Mais tu ne peux le faire que si tu descends avec moi". 
 
    "Alors, allons-y !". Katia se leva et fit des efforts pour descendre de la nacelle. 
 
    Ellen la tenait fermement. "Stop, stop ! Pas si vite ! Il y a des problèmes qui nous attendent en bas, il nous faut un plan". 
 
    "Il faut descendre ici, c'est facile". 
 
    "D'abord, ce n'est pas aussi facile pour moi que pour toi, et ensuite, il y a des gens qui nous attendent en bas et qui veulent nous arrêter". 
 
    Katia baissa les yeux. "Ceux qui portent des costumes bleus bizarres ?" 
 
    "Tu n'as pas d'expérience avec la police ?" 
 
    "Je n'ai jamais quitté le parc de Sosdanje". 
 
    Et il n'y avait pas de police. Bien sûr. 
 
    "Alors fais-moi confiance." 
 
    Ellen a découvert Hajo un peu à l'écart, près des autos tamponneuses. De toute évidence, il avait trouvé l'homme-loup et l'avait fait venir à lui dans cet endroit isolé. Il se tenait là avec lui devant un buisson et regardait dans leur direction.  
 
    "Tu vois ces deux hommes là-bas ?", demanda Ellen. 
 
    "Oui. L'un est Rolf, il vivait avec moi à Sosdanje Park". 
 
    "L'autre, c'est Hajo, mon ... ami. Il va nous aider". Le mot ami avait un peu de mal à franchir ses lèvres, mais c'était sans doute le plus compréhensible pour Katia. 
 
    Ellen a commencé à communiquer avec Hajo par signes. 
 
    "Qu'est-ce que tu fais ?", voulut savoir Katia. 
 
    "Je vais lui parler de notre plan". 
 
    "Avec les mains ? Une langue entière ?" 
 
    "Juste l'essentiel. Nous nous sommes entraînés à cela pour ne pas être repérés lorsque nous étions poursuivis". 
 
    "Je veux apprendre ça aussi". 
 
    "Plus tard, pour l'instant nous devons nous occuper du problème que tu as créé". 
 
    "Quelle soupe ?" 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. Une Katia désireuse d'apprendre et qui pensait qu'elles étaient désormais faites l'une pour l'autre, c'était bien joli, mais aussi - fatigant. 
 
    Qu'est-ce que je me suis encore mis sur le dos ? 
 
    Elle laissa la question sans réponse et se concentra sur la communication avec Hajo. Les quelques signes de la main qu'ils avaient convenus n'étaient en fait destinés qu'à une communication rapide dans des situations d'urgence. Lorsque l'agent américain d'un groupe génétique les avait débusqués après qu'ils aient découvert des manipulations génétiques, ils avaient ainsi gagné des secondes décisives. Ici, c'était autre chose, ils ont dû beaucoup improviser. 
 
    "Quel est votre plan ?", demanda Katia dès qu'Ellen eut fini.

  

 
   
    27.      
 
      
 
    Hajo a dû faire face à des questions similaires de la part de Rolf, qui n'avait lui non plus aucune idée de la vie réelle. Toutefois, l'homme-loup ne cessait de faire les cent pas, le nez en l'air, aspirant l'air avec agitation. 
 
    "Qu'est-ce que tu sens tout le temps ?", demanda Hajo, dont les allées et venues commençaient à lasser. 
 
    "Je veux savoir comment va Katia". 
 
    "Tu peux le sentir ?" 
 
    "Chaque personne sent différemment lorsqu'elle est en colère, a peur ou est désespérée. Mais ici, c'est difficile parce que Katja est si haut et que le vent souffle la plupart du temps au-dessus de nous". 
 
    Hajo aussi aspire l'air. "Je sens juste que des touristes ont pissé dans les buissons". 
 
    "Tu n'es qu'un être humain". 
 
    Oui, on peut voir les choses ainsi, pensa Hajo. "Et comment va Katia ?" 
 
    Elle n'est plus désespérée, elle a retrouvé un petit peu de courage". Ton amie l'a aidée". 
 
    Ma petite amie ? Cela voulait dire Ellen. Drôle d'idée. 
 
    Ellen a fait un signe de la main en haut de la nacelle. 
 
    "Ils sont prêts", expliqua Hajo. Et se tournant vers Rolf : "Fais bien ton travail". 
 
    Rolf s'est éloigné en direction de la voiture de police. Les agents se trouvaient à mi-chemin entre leur voiture et la grande roue et attendaient que quelque chose se passe. Il ne leur est pas venu à l'idée de faire quelque chose eux-mêmes, et encore moins de grimper là-haut. 
 
    Le plus mince était en train d'allumer une cigarette quand son collègue a pointé le doigt vers le haut. Ellen descendit de la nacelle. 
 
    Cette première étape était la plus dangereuse. Pour des raisons de sécurité, la nacelle était construite de manière à ce que l'on ne puisse justement pas atteindre les contreforts depuis celle-ci. 
 
    Ellen s'est accrochée au bord inférieur de la nacelle et a tâtonné avec ses pieds pour trouver la première entretoise. La nacelle se mit à osciller, on pouvait entendre le grincement de la suspension ancestrale jusqu'en bas. 
 
    Hajo luttait contre les remontées d'acide gastrique, mais il ne pouvait pas non plus détourner les yeux. 
 
    S'il arrive quelque chose à Ellen... 
 
    Ses pieds trouvèrent un appui. Elle les essuya d'avant en arrière pour frotter la saleté de la surface. 
 
    Elle a dû lâcher la nacelle et se tenir en équilibre sur l'entretoise pendant une seconde. 
 
    Les policiers et les touristes restants regardaient vers le haut, fascinés. Hajo ne pouvait plus regarder. Il a baissé les yeux, espérant sincèrement ne pas entendre de cri. 
 
    Il est resté silencieux. Il leva les yeux. 
 
    Ellen avait trouvé un appui pour ses mains et le regarda brièvement. 
 
    Il était soulagé comme jamais dans sa vie. 
 
    Maintenant, la descente se faisait mètre par mètre et Hajo trouvait l'occasion de frotter la sueur de ses paumes. 
 
    Une fois de plus, la tension est montée d'un cran lorsque Katja est descendue de la gondole. Elle semblait avoir des yeux dans les pieds, car elle a trouvé un appui du premier coup. Elle a lâché la nacelle et a continué à grimper d'un seul mouvement fluide. Quelques secondes plus tard, elle était déjà à côté d'Ellen, à la hauteur du moyeu. 
 
    Les deux femmes se sont concertées, Ellen a été la première à monter sur l'échelle de maintenance. Katia choisit de passer par une entretoise inclinée vers le bas. 
 
    Les policiers se préparaient à accueillir les femmes. 
 
    Rolf se tenait derrière la voiture de police. Personne ne l'a remarqué, car tout était concentré sur les femmes qui descendaient. 
 
    Hajo a levé le pouce et a fait un mouvement comme s'il appuyait sur un bouton. 
 
    Au même moment, l'homme-loup poussa un cri sauvage et tambourina avec ses poings sur le toit de la voiture. Les policiers se tournèrent vers lui, ce qui le poussa à secouer la voiture. 
 
    Mon Dieu, qu'il est fort ! Hajo ne s'y attendait pas. Si Rolf continuait comme ça, il risquait de renverser la voiture - et ce n'était pas bon du tout. 
 
    Les policiers ont vu les choses de la même manière et se sont précipités vers lui en gesticulant frénétiquement. 
 
    Hajo a presque oublié de regarder Ellen. Celle-ci a sauté les trois derniers mètres. Encore en l'air, elle arracha son chemisier, l'essuya sur sa tête et le jeta sur le côté. 
 
    Elle atterrit derrière la caisse où Hajo avait déposé quelques vêtements un quart d'heure plus tôt. Il n'avait pas été facile de s'en procurer, mais il avait trouvé ce qu'il cherchait dans un des cars de touristes. Il avait ensuite fait semblant d'être un touriste qui voulait absolument tout photographier de près. Les touristes n'étaient ici qu'un inventaire ennuyeux auquel personne ne prêtait attention. 
 
    Katia a également sauté, mais d'un endroit beaucoup plus haut. 
 
    Hajo crut que son cœur allait s'arrêter. Tandis que la femme-chat tombait, elle s'étirait de tout son long. Ce n'est que quelques fractions de secondes avant de toucher le sol qu'elle rassembla ses bras et ses jambes pour amortir sa chute. Elle profita de l'élan du rebond pour se relever. Avant qu'il ne puisse reprendre son souffle, elle avait déjà disparu. 
 
    "Je n'y crois pas", marmonna-t-il, stupéfait. Il n'avait jamais vu un tel saut. 
 
    Il était aussi le seul à l'avoir vu maintenant, car les touristes ne s'intéressaient plus qu'aux policiers qui couraient. Ils avaient presque atteint Rolf. Celui-ci donna un dernier coup de coude à la voiture d'intervention, ce qui la fit fortement vaciller. Puis il s'est mis à courir. 
 
    Les agents crièrent des ordres furieux et sortirent leurs armes. Mais comme convenu, Rolf a choisi de se frayer un chemin entre les touristes, de sorte que les policiers n'ont pas osé tirer. Il a ensuite disparu derrière un autocar. 
 
    Il était nettement plus rapide que les agents. Ceux-ci ont encore couru quelques mètres, mais ont compris qu'ils n'avaient aucune chance et se sont arrêtés en jurant. 
 
    Ils se sont souvenus de leur mission initiale, mais ont dû constater que la grande roue était vide. Ils sont repartis en courant vers la grande roue. Il n'y avait plus qu'une femme, la seule qui ne s'était pas intéressée à la poursuite du hooligan. 
 
    Les agents se sont arrêtés dans leur direction. La femme, vêtue d'un short turquoise, d'un T-shirt, d'un chapeau de paille et de lunettes de soleil, remarqua les policiers qui se précipitaient en criant quelque chose. 
 
    Elle a dit : "Là, là !" et a montré du doigt entre les buissons. Sans hésiter, les agents se sont mis à courir dans la direction indiquée. 
 
    La femme regarda Hajo et leva le pouce. 
 
    Ellen est trop cool.
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    Ellen est arrivée la dernière au parc de Sosdanje. Elle avait fait un petit détour pour s'assurer qu'elle n'attirait pas quelqu'un ici par hasard, car pour ce qu'ils allaient faire, ils avaient besoin d'une heure de repos. 
 
    Stein avait aménagé une pièce au rez-de-chaussée, une ancienne salle à manger. Il avait poussé les tables contre les murs, devant le passe-plat menant à la cuisine se trouvait un chariot de service rempli de vaisselle sale. Personne n'avait accordé d'importance à l'ordre dans cette maison. Les fenêtres étaient grillagées comme toutes celles du rez-de-chaussée, c'est pourquoi Yvy n'y avait pas tiré de flèche lors de l'assaut de la maison. Pourtant, il y avait de la saleté partout, même si elle était maintenant ramassée en petits tas par la pierre. 
 
    "Déjà là, toi aussi ?", les salua Hajo. 
 
    Il était assis sur une table et se balançait les jambes. Il faisait semblant de l'attendre depuis longtemps, alors qu'elle l'avait vu se glisser devant elle par la porte d'entrée. Sa respiration et le battement violent de sa carotide le trahissaient encore plus. 
 
    "Si je passais mes journées assis sur une auto-tamponneuse, je serais aussi plus vite ici". 
 
    "En échange, tu as fait la grande roue et tu as eu une meilleure vue". 
 
    Il a glissé de la table et s'est approché d'elle comme s'il voulait la prendre dans ses bras. Mais il s'arrêta à un mètre d'elle. "Je suis content que tu sois revenue saine et sauve. J'ai sué sang et eau quand tu as grimpé là-haut. Ne refais plus jamais ça". 
 
    "D'accord. La prochaine fois que tu pars ..." 
 
    "Ciel ! Pas question !" Il regarda Katja, qui s'était acculée dans un coin avec Rolf. Tous deux semblaient ne pas savoir quoi penser de toute cette affaire. Katja, en particulier, avait l'air déstabilisée. "La prochaine fois, on enverra la petite là-bas. Elle semble prendre beaucoup de plaisir à grimper. Et surtout, sauter. Je n'ai jamais vu quelqu'un sauter comme ça". 
 
    Katia a eu peur. "J'ai fait quelque chose de mal ?" 
 
    Hajo se mit à rire. "Bien au contraire. Tu étais carrément géniale. Il faut absolument que je revois ça, tu pourrais faire une fortune en tant que cascadeuse". 
 
    Katia regarda autour d'elle, incertaine. "Qu'est-ce qu'une cascadeuse ?" 
 
    "Hajo pourra te l'expliquer quand nous aurons fini ici", coupa Ellen dans la discussion. "Nous devrions nous dépêcher un peu, car personne ne sait combien de temps nous ne serons pas dérangés. Nous avons découvert que nous sommes tous marqués avec des traceurs GPS qui permettent de nous retrouver à tout moment. Vous en avez aussi, c'est pourquoi vous n'avez jamais pu échapper à Arkadij. Nous allons retirer les nôtres. Si vous voulez, nous enlèverons aussi les vôtres ; c'est votre décision". 
 
    Bien sûr qu'ils voulaient. 
 
    "Alors venez ici, mes chéris". En même temps, Hajo leur fait signe de s'approcher. 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. Il était trop paresseux pour faire les quelques pas lui-même. 
 
    "Tu as l'air bien", dit Yvy à Ellen. "En tout cas, c'est mieux que dans ces lambeaux de tissu usés". Elle était assise dans un fauteuil qu'elle avait dû trouver quelque part dans la maison, car il n'avait certainement pas sa place dans une salle à manger. 
 
    "Comment vas-tu ?", voulut savoir Ellen. "Est-ce que tu tiens encore le coup ?" 
 
    "Tout va très bien. Votre Einstein n'a pas seulement quelque chose dans la tête, il m'a aussi parfaitement soigné". 
 
    "Seulement Stein. Erik Stein", corrigea ce dernier. 
 
    "C'est bon, Einstein. Continue comme ça". 
 
    "Prête à commencer ?", demanda Ellen. 
 
    Stein regarda ses mains, les cloques avaient continué à grossir et recouvraient presque entièrement ses paumes. 
 
    "Tu peux le faire", a dit Yvy. "Je n'ai aucun doute à ce sujet". 
 
    Il prit une profonde respiration. "Qui veut commencer ?" 
 
    Hajo a soudain eu une conversation particulièrement intense avec Katja et Rolf, Yvy n'avait pas besoin d'intervention et Stein devait la pratiquer. 
 
    Il restait donc Ellen. "Commence par moi, je pourrai t'assister plus tard. Que dois-je faire ?" 
 
    "Enlève le haut, ça suffira peut-être." 
 
    Espérons-le. Stein possédait les connaissances d'un médecin, mais pas son empathie, sinon il n'aurait pas installé l'appareil à ultrasons au milieu de la pièce. Un vrai médecin aurait assuré l'intimité. Le rattrapage prendrait du temps et Ellen trouvait stupide de faire sortir les autres. Stein et Hajo venaient de la voir nue lorsqu'ils l'avaient libérée de la perceuse de crâne, et Rolf ... elle s'en accommoderait maintenant aussi. Elle enfonça son t-shirt sur sa tête. 
 
    "Tu as une idée de l'endroit où pourrait se trouver l'émetteur ?", demanda Stein. "Il est à peine plus grand qu'un grain de riz, peut-être qu'il y a quelque chose de bizarre quelque part. Un indice serait utile pour que je ne doive pas te scanner partout". 
 
    Il semble que cela le mette mal à l'aise, mais Ellen n'en avait pas envie non plus. Elle avait bien sûr déjà réfléchi à l'endroit où il pouvait y avoir un émetteur en elle et s'était déjà palpée sans rien trouver. "Tout me semble normal. A quoi devrais-je faire attention pour le détecter ?" 
 
    "Il est injecté par aiguille, donc on pourrait peut-être détecter une piqûre". Il regarda Ellen. "On ne pourrait pas". 
 
    Ellen avait beaucoup trop de piqûres, la haie de ronces avait laissé de nombreuses traces sur sa peau. 
 
    "Cherche du côté d'Einstein, c'est celui qui est le moins égratigné", suggéra Yvy. "Si c'est le même type qui a mis les balises, je suis sûr qu'il le fait au même endroit". 
 
    "Bonne idée ! Alors, Einstein ..." 
 
    "Je..." Il se tenait là, la sonde à ultrasons à la main, l'air soudain très malheureux. 
 
    "On ne te fera pas de mal", a dit Ellen. 
 
    "Mais..." 
 
    "Tu veux garder ton émetteur ?" 
 
    "Bien sûr que non". 
 
    "Donc tu dois te déshabiller de toute façon". 
 
    "C'est logique". En disant cela, il voulait sans doute se rassurer, mais cela n'eut guère d'effet. Il retira sa chemise comme s'il devait se préparer à monter sur l'échafaud. 
 
    Ellen a hésité parce qu'elle ne savait pas par où commencer. 
 
    "Je peux aider", s'est proposée Katja. "Je vois plutôt bien". 
 
    "D'accord", dit Ellen sans demander à Stein. Et se tournant vers Stein : "Alors, écarte les bras". 
 
    Il l'a fait. Ellen commença à droite, Katia à gauche. Elle commença par les mains et remonta jusqu'aux aisselles. 
 
    Ellen se demandait comment un être humain pouvait trembler à ce point simplement parce que quelqu'un le touchait. 
 
    Katia ne s'est pas rendu compte qu'ils étaient tous les deux à l'origine des secousses qui parcouraient son corps, elle a simplement continué. 
 
    "Ici, dans l'aisselle, il y a quelque chose". 
 
    Elle a levé son bras tout en haut et a tracé un cercle autour d'un point avec son doigt. Ellen pouvait à peine distinguer quelque chose, tant la pierre tremblait. 
 
    "Ça pourrait être l'endroit", dit-elle en levant maintenant le bras. "Est-ce que j'ai quelque chose là aussi ?" 
 
    Katia a également passé son doigt sous son aisselle. Cela la chatouillait. "Oui, il y a une piqûre". 
 
    "Il ne vient certainement pas de la haie de ronces. Stein, peux-tu le vérifier avec l'échographie ?" 
 
    Il était visiblement soulagé de ne plus être au centre des caresses de Katja. "Bien sûr." 
 
    Il a frotté l'aisselle d'Ellen avec du gel et a passé le transducteur sur sa peau. Sur le moniteur, une zone brillait nettement plus que les alentours. "C'est lui". 
 
    "Bien. Fais-le sortir !" 
 
    Il a fait une piqûre pour l'anesthésie locale, a fait une petite incision avec un scalpel et, un peu plus tard, a soulevé un objet de la taille d'un grain de riz avec une pincette. 
 
    "Plutôt petit", dit Ellen. "Mais aussi efficace qu'un bracelet électronique. Il y a à peine la place pour une batterie, alors comment ce truc peut-il émettre aussi longtemps ?" 
 
    "Il n'émet pas en permanence, mais seulement une courte impulsion à intervalles réguliers", a expliqué Yvy. "Et si c'est une pièce tout à fait moderne, elle se recharge par induction à proximité d'une source de courant". 
 
    "Cela signifie que la batterie ne s'épuise jamais ?" 
 
    "Seulement dans le désert ou dans un canot pneumatique en haute mer". 
 
    "Quel fils de pute, ce Broder !" Ellen prit la pince à épiler des mains de Stein, laissa tomber l'émetteur sur le sol et donna un grand coup de talon dessus. Même lorsque le grain de riz fut aplati, elle donna encore un coup de pied, comme si c'était Broder en personne. "Il va m'en faire baver si je lui mets la main dessus". 
 
    Chez Hajo, l'émetteur se trouvait au même endroit et a été rapidement enlevé. Lui aussi ne s'est pas privé de l'écraser lui-même. 
 
    Katia et Rolf avaient compris de quoi il s'agissait et avaient rapidement trouvé leurs émetteurs. Pour eux, on avait fait peu d'efforts et on les avait placés dans la nuque, juste sous la peau. Chacun d'entre eux connaissait cette petite bosse, mais n'y avait jamais prêté attention. Pour eux, elle faisait simplement partie de leur corps. 
 
    Katia le tenait entre le pouce et l'index. "C'est pour ça qu'Arkadij nous a trouvés quand on s'est enfuis". 
 
    "Nous n'avons jamais eu la moindre chance. Il nous a juste laissé partir pour nous torturer". L'homme-loup serra son poing avec l'émetteur à l'intérieur, mais cela ne le dérangea pas. Il le laissa donc tomber au sol et le piétina avec autant de colère qu'Ellen quelques instants plus tôt. 
 
    Soudain, il s'est arrêté et a aspiré l'air. 
 
    "Golem". 
 
    Katia devint livide. 
 
    "Il vient d'arriver dans la cour", dit Yvy, qui était assise à la fenêtre et qui devait la mettre en garde contre les surprises. "Bonté divine, il est rapide". 
 
    Avant que quiconque ne puisse réagir, il se trouvait déjà à la porte de leur chambre.

  

 
   
    29.      
 
      
 
    Nous sommes pris au piège ! Ellen regarda vers le passe-plat de la cuisine. C'était la seule issue possible, car les fenêtres étaient grillagées. Elle seule aurait pu s'en sortir en sautant, mais ce n'était pas une option. Mais ils n'auraient pas pu trouver une meilleure pièce dans la maison, et ils n'auraient pas pu aller à l'extérieur non plus, car ils avaient besoin d'électricité pour l'appareil à ultrasons. Yvy n'était pas à blâmer, car à la vitesse à laquelle le loup était arrivé, ils n'auraient pas pu s'enfuir, même s'ils avaient été prévenus. Et où ? 
 
    Pas de chance ! Elle se prépara à un nouveau combat - mais Golem resta sur le pas de la porte. 
 
    Il a regardé autour de lui et s'est dirigé vers Katia et Rolf. 
 
    "Restez calme !", dit Ellen à voix basse, mais avec autant d'insistance que possible. "Il n'est pas en mode combat". 
 
    Katia tremblait de tout son corps. Elle tenta de se cacher derrière Rolf, qui avait l'air à peine moins paniqué que la femme-chat. Toute leur vie, Golem avait été l'incarnation de l'enfer pour eux, ils ne pouvaient pas s'en défaire si facilement. Rolf regarda Ellen. Celle-ci fit des gestes rassurants de la main - en espérant qu'il soit plus fort que sa peur. 
 
    Golem était maintenant juste devant lui, il levait la tête et reniflait. Sa gueule était entrouverte, laissant voir ses crocs acérés. 
 
    Rolf se tenait là comme une statue et fixait l'animal. Katja allait se mettre à hurler. Ellen ne devait pas le laisser faire. 
 
    Elle s'est interposée entre Rolf et Golem. 
 
    "Qu'est-ce que tu veux ?" 
 
    Il s'est redressé encore un peu plus haut, a ouvert la bouche - et s'est détourné. 
 
    Ellen poussa un soupir de soulagement. Se tenir devant cet animal monstrueux n'était pas facile. Malheureusement, son espoir de voir Golem disparaître aussi vite qu'il était apparu ne s'est pas réalisé. Au lieu de cela, il s'est couché en travers de la porte, la tête levée, les yeux regardant attentivement de part et d'autre. 
 
    Katia gémit et se laisse tomber au sol. "Il se joue de nous, tout comme Arkadij. Il veut juste nous tourmenter, nous sommes perdus". 
 
    "Nous ne le sommes pas", dit fermement Ellen. "Si nous ne le provoquons pas, il ne nous attaquera pas". 
 
    Hajo fit signe à Ellen de s'approcher. "Tu es sûre ?", murmura-t-il. 
 
    Elle hocha la tête sans quitter Golem des yeux. "Il ne veut pas se battre, je le vois dans ses yeux". 
 
    "Alors qu'est-ce qu'il veut ?" 
 
    "Je peux lire dans la tension de son corps et dans son rayonnement s'il est agressif et sur le point d'agir, mais je ne peux pas lire dans ses pensées". 
 
    "Qu'allons-nous faire ?" 
 
    Ne le provoque en aucun cas". Même si nous avions une arme, il serait bien trop rapide pour nous, et ce serait un massacre. Il est même probable qu'il puisse sentir si tu prépares une attaque et qu'il te prenne à la gorge avant que tu puisses sortir ton arme". 
 
    Ellen parlait maintenant à nouveau à un volume normal. "Nous pouvons nous passer de chuchoter, car ses oreilles sont meilleures que les nôtres et il comprend tout de toute façon". 
 
    "Maintenant, nous savons ce qu'il ne faut pas faire, mais nous ne savons toujours pas ce qu'il faut faire". 
 
    "Continuer ce que nous avons commencé. Nous n'avons pas encore fini". 
 
    Hajo a fait une grimace de stupéfaction. "Tu veux enlever un émetteur alors que ce monstre est allongé là ?" 
 
    L'alternative serait de rester les bras croisés jusqu'à ce que le premier d'entre nous devienne fou". Katja ne tiendra pas longtemps. Nous devons essayer de ramener un peu de normalité et espérer que cela la calmera". 
 
    "La normalité ? On pourrait croire qu'ils t'ont quand même vissé le cerveau". 
 
    Ellen se tourna vers Stein. "Qu'est-ce que tu veux dire ? Il s'agit de ton émetteur". 
 
    Stein a regardé entre elle et Wolf. "Pour l'instant, il semble vraiment calme, et ce n'est qu'une toute petite coupure. S'il doit me déchiqueter, il le fera sans émetteur". 
 
    "S'il voulait déchirer l'un d'entre nous, il l'aurait déjà fait. Il veut autre chose, mais je ne sais pas quoi". 
 
    "Alors..." Stein a frotté du gel sous son aisselle. Puis il a passé le transducteur dessus. 
 
    "Tu as eu le poste ?" 
 
    Ellen hocha la tête. "Tu pourrais aussi l'enlever toi-même". 
 
    "Mais pas avec ce public particulier. Mes mains tremblent quand même un peu". 
 
    Ellen n'était pas sûre que ses mains tremblaient moins que celles de Stein, mais elle pouvait le comprendre. 
 
    "Fais au moins la piqûre, je m'occupe du reste". 
 
    Stein l'a fait. 
 
    Ellen le tourna de manière à ce qu'elle ait en même temps Golem en vue, du moins du coin de l'œil. Elle ne savait pas ce qu'elle devait faire en cas d'attaque, mais tourner le dos au loup était hors de question. 
 
    Elle avait bien fait attention auparavant et s'est dépêchée. Elle a fait l'incision, a senti l'émetteur et l'a retiré de la plaie avec la pincette. 
 
    Dix secondes de concentration totale sur une seule chose. 
 
    Lorsqu'elle a retiré l'émetteur de la blessure, elle a senti un souffle chaud sur son oreille droite. 
 
    Golem ! 
 
    Il a su reconnaître les secondes décisives avec l'instinct d'un chasseur. 
 
    Ne bougez pas trop vite ! 
 
    Pour un combat, elle était dans une position désespérée. Elle fit semblant de ne pas remarquer Golem et retira lentement sa main sous le bras de Stein. Elle vit sa poitrine trembler. 
 
    Golem se pressait contre son bras. C'était une sensation étrange de sentir la tête de ce monstre contre sa propre peau. Mais il ne s'intéressa pas à Ellen et la poussa sur le côté. Puis il a mis son nez sous l'aisselle de Stein - et a léché la blessure. 
 
    Ciel, dit Ellen. Quand les requins sentent le sang, ils entrent dans une frénésie. Quand Golem ... 
 
    Elle se prépara à l'étrangler. C'était un non-sens, mais elle n'a rien trouvé de mieux. 
 
    Le loup n'est pas entré dans une frénésie. Il dégageait une attention tendue. C'est pourquoi elle ne se défendit pas lorsqu'il sentit l'émetteur ensanglanté qu'elle tenait encore avec les pincettes. Elle s'approcha même un peu de lui. 
 
    Il aspira l'air et fit quelques pas en arrière. Ce faisant, il se heurta à Katja, qui poussa un léger cri. Golem l'ignora, il n'avait d'yeux que pour l'émetteur et Ellen. 
 
    Que veut-il ? 
 
    Elle n'en avait aucune idée, c'est pourquoi elle voulait passer le relais à Stein. 
 
    Il s'est défendu. "Fais-le, toi. Je... je ne peux pas bouger avec cet animal qui me regarde". 
 
    Suis-je la seule à pouvoir bouger ? 
 
    On aurait presque dit que c'était le cas. Personne ne bougeait parmi les autres. Tous suivaient la scène, fascinés. 
 
    Sans quitter le loup des yeux, elle se pencha et posa l'émetteur sur le sol. Il suivait chacun de ses mouvements. Puis elle donna un coup de pied dans l'émetteur pour le couper en deux. 
 
    C'était fait, et d'une certaine manière, elle était soulagée - bien qu'il n'y ait guère de raison de l'être, car le loup était un problème bien plus important que l'émetteur de Stein. 
 
    Golem a reniflé les minuscules éclats. 
 
    Ellen se recula de quelques pas avec Stein. 
 
    "Tu peux t'expliquer ?" 
 
    "Absolument pas. Je n'ai pas lu beaucoup de choses sur les loups, mais rien de tout cela ne correspond à ce comportement. Cela n'a absolument rien à voir avec le comportement d'un animal". 
 
    Golem regarda Ellen et Stein comme s'il les écoutait. Ellen regarda en arrière, leurs regards se croisèrent. 
 
    "Je ne suis pas sûr d'y mettre trop de choses, mais son regard semble intelligent. Parfois, j'ai l'impression qu'il comprend ce que nous disons. En tout cas, plus que ne le ferait un animal normal. Peux-tu imaginer qu'on ait manipulé son cerveau ?" 
 
    "Des neurobiologistes de l'Université de Rochester ont ensemencé le cerveau de souris nouveau-nées avec des précurseurs de cellules gliales humaines. Les chimères ainsi créées possédaient une mémoire remarquablement accrue. Je ne connais pas d'animaux plus grands, mais ...". Stein haussa les épaules. 
 
    "... mais nous sommes en train de vivre de près à quel point les limites éthiques que l'on s'est fixées sont sûres", a poursuivi Ellen. "Nous devrions donc partir du principe que nous n'avons pas seulement affaire à un loup dont on a manipulé la taille, mais aussi l'intelligence". 
 
    "Un loup géant intelligent". Stein examina l'animal. "Intelligent, mais pas sans danger". 
 
    Comme si Golem allait répondre, il poussa un profond grognement. 
 
    Katia gémit à nouveau. 
 
    Ellen s'approcha de lui à petits pas. "D'accord", dit-elle lentement. "Tu es donc intelligent. Peux-tu me comprendre" ? 
 
    Encore le grondement. 
 
    Toute son apparence respirait l'agressivité, mais en plus de cela, le loup ne faisait aucun effort pour l'attaquer. Elle le prit donc comme un son de confirmation. 
 
    Arrivée devant lui, elle s'est accroupie. 
 
    Golem tendit ses muscles. Ellen espérait que c'était dû à cette proximité inhabituelle. Si elle se trompait, elle était mal en point. 
 
    Tous deux se jaugeaient du regard. 
 
    Si je pouvais lire dans les pensées maintenant. 
 
    "Pourquoi es-tu revenu ? Qu'est-ce que tu veux ?" 
 
    Golem bougeait la tête de gauche à droite, mais Ellen ne pouvait pas interpréter le signe. 
 
    "Qu'est-ce que tu veux ?", demanda-t-elle à nouveau. 
 
    Il se gratta derrière l'oreille avec sa patte arrière. 
 
    "Je suis désolé, je ne te comprends pas". Ellen craignait qu'il ne perde patience. Elle savait par expérience que certains délinquants ne pouvaient réprimer leur pulsion d'agressivité que pendant une courte période. Golem était et restait un prédateur qui, peu de temps auparavant, avait tué un homme d'une simple morsure. Il ne fallait pas l'oublier. 
 
    Il s'est approché, Ellen l'a laissé faire. Même lorsqu'il glissa son nez sous son aisselle. Elle sentit son souffle, puis l'humidité de son nez. Puis il recula d'un pas et se gratta à nouveau. 
 
    "La puce", dit Stein. "Il s'intéresse à l'endroit où ta puce a été. Mais pourquoi se gratte-t-il" ? 
 
    "Il se gratte à peu près là où Katia et Rolf avaient l'émetteur", dit Yvy. 
 
    Maintenant, les écailles sont tombées des yeux d'Ellen. "Il possède aussi un émetteur. Bien sûr qu'il le fait. Il semble en quelque sorte se douter que cette chose est maléfique et - il veut s'en débarrasser. Il a vu que nous nous sommes fait enlever les émetteurs et il veut faire de même maintenant". 
 
    C'était tout simplement incroyable que cet être puisse penser aussi loin. Mais y avait-il une autre explication ? 
 
    "Tu veux qu'on t'enlève l'émetteur ?", a demandé Ellen sans détour. 
 
    Golem a grogné. 
 
    "Je suppose que ça veut dire oui". 
 
    Comme pour confirmer ses dires, il a reniflé un fragment de l'émetteur qui traînait dans l'aisselle d'Ellen. 
 
    "C'est... mauvais." 
 
    Ellen se tourna vers Stein. "Pourquoi est-ce que c'est mauvais ?" 
 
    "Tout d'abord, les ultrasons ne fonctionnent pas sur la fourrure. Même sur la peau humaine, il faut du gel pour qu'il n'y ait pas d'air entre le transducteur et la peau. Avec la fourrure, tu peux oublier les résultats significatifs". 
 
    "Et deuxièmement ?" Ellen craignait que ce soit là le plus gros problème. Elle ne se trompait pas. 
 
    "Deuxièmement, nous n'avons plus de narcotiques. Ce n'est pas un hôpital, c'est un laboratoire. J'ai vraiment tout rassemblé et j'en ai utilisé la plus grande partie quand j'ai recousu Yvy. Quand vous avez eu l'idée d'enlever les émetteurs encore ici, j'ai étiré le reste minimal autant que possible. Je me suis injecté la dernière goutte avant ton incision". 
 
    "Merde !" 
 
    Elle regarda Golem, qui n'avait certainement pas compris cette discussion. Pourtant, son impatience croissante était presque physiquement perceptible. Alors qu'il était calme il y a quelques instants, il se mettait à trottiner sur place avec agitation. 
 
    "Nous ne pouvons rien faire", a dit Stein avec un visage malheureux. 
 
    Cette fois, le grognement du loup géant ne sonnait pas comme une confirmation. 
 
    "Ne rien faire ne semble pas lui plaire du tout", dit Hajo. Ses jambes ne pendaient plus, il était assis, crispé. 
 
    "Mais qu'allons-nous faire ?", a demandé Stein. "Il est impossible que je l'opère sans anesthésie". 
 
    Golem grogna à nouveau de manière agressive. 
 
    "Puis il nous sautera à la gorge sans anesthésie". 
 
    Ellen se tourna à nouveau vers le loup. "Nous avons un problème". 
 
    Golem la regarda, sa respiration était plus rapide qu'avant. 
 
    Nous voulons t'aider, mais ça va faire mal". Sais-tu ce qu'est la douleur ?" 
 
    En fait, c'est une question stupide, car Golem le savait à coup sûr. Elle voulait juste essayer de l'emmener le plus facilement possible dans son raisonnement. 
 
    Golem a grogné en guise de confirmation. 
 
    "Ça va même faire très mal. Tu veux quand même qu'on enlève l'émetteur" ? 
 
    Il a grogné à nouveau et l'a même poussée. Pas avec précaution, mais avec insistance, si bien qu'elle faillit tomber en arrière. Sa patience était à bout. 
 
    Ellen prit une profonde inspiration. "Alors, commençons". 
 
    En fait, leur projet était une pure folie. Enlever un émetteur sous la peau d'un prédateur sans anesthésie... Elle a passé en revue toutes les options pour trouver une autre solution. 
 
    Elle n'en a pas trouvé. S'ils refusaient l'intervention, il les attaquerait et ne tuerait pas qu'eux, mais peut-être aussi tous les autres. Au mieux, Yvy pouvait se défendre, mais elle était elle-même touchée. 
 
    "Tu es sérieux ?", a demandé Hajo. 
 
    "Tu as une meilleure idée ?" 
 
    Il serra les lèvres et garda le silence. 
 
    Stein s'est approché au ralenti, le scalpel à la main comme s'il allait embrocher quelqu'un avec. Il tremblait en s'accroupissant à côté de Golem. 
 
    Le loup se retourna brusquement et grogna si méchamment que Stein laissa tomber le scalpel. Puis il se tourna à nouveau vers Ellen. 
 
    "Tu es la seule qu'il laisse approcher", dit Yvy. 
 
    Est-ce parce qu'elle l'avait vaincu ? Si c'était pour cela qu'il la respectait en tant qu'égale ou même supérieure ? Elle en savait bien trop peu sur la façon de penser et de ressentir d'un loup. Elle savait seulement qu'elle n'avait pas le choix. Encore une fois. 
 
    Elle prit une grande inspiration. "Très bien. Je vais le faire". 
 
    Elle s'est agenouillée à côté de lui, sur le côté où il s'était griffé à plusieurs reprises. Sous son ventre, la fourrure était rouge du sang de la blessure qu'elle lui avait infligée. Mais visiblement, elle n'avait rien touché d'essentiel, car Golem ne donnait pas l'impression d'être affecté par sa blessure. En tout cas, il était coriace. Espérons que cela reste ainsi. 
 
    Elle a tendu la main et lui a caressé le pelage. 
 
    Golem tremblait. Personne ne l'avait probablement jamais touché de la sorte. Les seules personnes qu'il connaissait l'avaient peut-être simplement battu. Soudain, Golem lui faisait de la peine. Ce n'était pas de sa faute s'il avait été créé ainsi. Au fond, il avait été abusé par Arkadij tout comme Katia. Elle lui caressa encore plusieurs fois le pelage. 
 
    Rolf et Katia chuchotaient. 
 
    Un peu derrière son oreille, elle a senti un petit durcissement. L'émetteur. Espérons-le. Il avait été négligemment implanté juste sous la peau. 
 
    Ellen était soulagée, car sans échographie, une recherche prolongée aurait à nouveau mis à l'épreuve la patience du loup. 
 
    Un autre défi, plus important, les attendait maintenant. 
 
    Elle a ramassé le scalpel que Stein avait laissé tomber. 
 
    "Golem, regarde-moi !" Elle osa même passer sa main libre sous son museau et lui tourner la tête. 
 
    Elle a mis le scalpel devant ses yeux. "Avec ce couteau, je vais te couper. Ça va faire mal. C'est ce que tu veux ?" 
 
    Golem a grogné. 
 
    "Mais avant cela, nous devons encore clarifier quelque chose. Tu as tué des gens. Pas vrai ?" 
 
    Un grognement. Mauvais, mais approbateur. 
 
    "Si tu veux que je t'aide, tu dois me promettre de ne plus jamais attaquer un humain. Promets-tu ?" 
 
    Elle ne savait pas s'il comprenait un contexte aussi complexe, et elle n'aurait pas pu l'empêcher d'attaquer des gens. Mais elle voulait au moins essayer. 
 
    Il l'a simplement regardée. 
 
    "Golem !", dit-elle sévèrement. "Je veillerai à ce que tu sois libre, mais tu ne tueras plus personne". 
 
    Tous deux se mesurèrent à nouveau du regard. Elle savait qu'elle ne devait céder à aucun prix, car cela l'aurait emporté et elle aurait perdu son respect. 
 
    Tout le monde dans la salle attendait avec impatience. 
 
    Golem soutint son regard. Mais il grogna. 
 
    Pour le récompenser, elle lui a même caressé la tête cette fois-ci. Puis elle s'est tournée à nouveau vers l'endroit où se trouvait l'émetteur. Maintenant, les choses sérieuses commençaient. 
 
    La première incision devait être réussie, et elle n'avait aucune idée de la solidité de sa peau. 
 
    Avec deux doigts d'une main, elle tenait sa fourrure aussi écartée que possible. Elle était si dense qu'elle ne pouvait voir qu'un minuscule trait de sa peau. C'est là qu'elle a placé la lame. 
 
    "Golem, tu m'entends ?" 
 
    Il a grogné. 
 
    "Maintenant, ça fait mal". 
 
    Elle retint elle-même son souffle lorsqu'elle enfonça la lame de deux centimètres dans sa peau. 
 
    Il ouvrit la bouche et rugit. Katja a émis des sons étouffés, car Rolf lui a fermé la bouche. Lui-même était blanc comme un linge et tremblait de tout son corps. 
 
    Mais Golem est resté debout. 
 
    "Pierre, la pincette !" 
 
    Il l'a fait glisser sur le sol jusqu'à Ellen. 
 
    Elle ramassa l'objet et le montra à nouveau au loup. "Avec ceci, je vais sortir l'émetteur. Cela fait encore une fois mal, mais ensuite c'est fini". 
 
    Golem a grogné. 
 
    Elle écarta les bords de la plaie avec ses doigts. Le loup aspirait l'air comme l'aurait fait un humain. 
 
    Il y avait l'émetteur. Une minuscule chose sombre dans la chair rouge. 
 
    "Golem, compte ! Un, deux, trois". 
 
    A trois, elle enfonça la pincette dans la plaie, saisit l'émetteur et le retira. Dès qu'elle l'a eu, elle s'est repoussée vers l'arrière. 
 
    Golem rugit à nouveau, mais cette fois-ci il tournoya et se retrouva d'un seul bond au-dessus d'Ellen, qui était maintenant à terre. 
 
    Sa bouche était ouverte. Ses yeux exprimaient la douleur et la colère. 
 
    Ellen a levé la pince à épiler. "Le voilà ! On le tient !" 
 
    Il n'a pas mordu. Il se contenta de la regarder, puis de regarder l'émetteur. Il grogna méchamment, mais finit par le renifler. Visiblement, il était satisfait, car la colère dans ses yeux s'est atténuée. 
 
    Il tapota le sol avec son nez, Ellen y posa l'émetteur. Puis elle se leva et s'écarta. 
 
    Golem resta un moment devant l'émetteur. Puis il marcha dessus, comme il l'avait vu faire avec les humains. Il retira sa patte, l'émetteur était toujours intact. Il essaya à nouveau, avec le même résultat. La patte n'était pas faite pour écraser les choses. 
 
    Il a regardé Ellen. 
 
    "Très bien, je le ferai pour toi." 
 
    Il laissa la place à Ellen. Le grincement lorsqu'elle marcha sur l'émetteur était le plus beau son qu'elle avait entendu depuis longtemps. 
 
    Golem a reniflé chaque éclat. 
 
    "Maintenant, tu es libre", dit Ellen. "Souviens-toi de ta promesse". 
 
    Mais le loup n'y allait pas. 
 
    Il s'est approché d'Ellen et s'est assis sur ses pattes arrière. Lorsqu'il a posé les pattes avant sur ses épaules, elle a failli s'effondrer. Ce n'est que parce qu'elle était bien entraînée qu'elle a pu supporter ce poids. Maintenant, il était à nouveau à hauteur de ses yeux. Il ouvrit la bouche, elle sentit son souffle chaud. Puis il aspira profondément l'air, presque comme s'il voulait inhaler Ellen. 
 
    Ellen était trop surprise pour penser quoi que ce soit. Elle a simplement laissé faire les choses. 
 
    Il tira la langue - et lui lécha le visage. Ellen ferma instinctivement les yeux. 
 
    Le poids sur ses épaules diminua. Lorsqu'elle ouvrit les yeux, le loup géant avait disparu.

  

 
   
    30.      
 
      
 
    "Ouah ! Qu'est-ce que c'était encore ?" Hajo regarda Ellen, qui ne comprenait toujours pas ce qui lui arrivait. 
 
    "Un baiser entre loups, je dirais". Yvy a souri, le soulagement se lisait sur son visage. 
 
    Stein apporta une serviette à Ellen. "Tu nous as sauvé la vie". 
 
    Ellen prit le tissu, mais le garda dans ses mains, comme si elle ne savait pas quoi en faire. La prise de conscience que tout était fini ne s'écoulait que lentement dans son cerveau. 
 
    "Il ne pouvait pas en être autrement", marmonna-t-elle d'un air absent. 
 
    Katia et Rolf sont venus ensemble. Katja était si faible que Rolf a dû la soutenir. 
 
    Des larmes ont coulé le long de ses joues. "J'ai eu si peur, j'ai failli mourir. Golem est si puissant et si méchant. Et tu l'as regardé dans les yeux". 
 
    Ellen secoua la tête. "Golem n'est pas méchant. C'est Arkadij qui l'a rendu méchant". 
 
    "Le loup le plus puissant du monde t'a reconnue comme chef", dit Rolf. "Tu peux en être fière". 
 
    "Je ne suis pas fier. Je suis juste épuisée". Elle regarda autour d'elle pour trouver une chaise. 
 
    Hajo lui donna une tape sur l'épaule. "Qui va se dégonfler ? Maintenant que tu es celle qui danse avec le loup". 
 
    "Maintenant que tout est fini, tu peux rouvrir ta gueule". 
 
    Hajo haussa les épaules. "Je n'ai pas la vocation d'être un héros, mais seulement un hacker. L'héroïne, c'est toi". 
 
    "Je ne suis pas une héroïne, j'ai juste fait ce qu'il fallait". 
 
    "Oui, vas-y, parle. C'est juste stupide que personne n'ait filmé la scène. Broder ne croira jamais à l'histoire du baiser du loup. Et si je raconte ça à mes petits-enfants, ils penseront que je suis un grand-père fou". 
 
    "Qui veut des petits-enfants doit faire des enfants. Et si tu es capable de le faire, tu dois d'abord le prouver". 
 
    "Oha. Maintenant, notre loup-garou en chef sort ses armes psychologiques". 
 
    Yvy a donné un coup de coude à Hajo sur le côté. "Quand elle a raison, elle a raison. Prouve-lui que tu peux faire des enfants". 
 
    Les armes psychologiques d'Yvy étaient apparemment plus puissantes que celles d'Ellen, car Hajo ne disait rien. 
 
    "En fait, j'aimerais rentrer chez moi maintenant". Ellen s'est essuyé le visage avec une serviette. "J'aurais bien besoin d'une douche, de nouveaux vêtements et d'au moins deux jours de sommeil". 
 
    Elle regarda autour d'elle. "Mais ça ne sera pas facile". 
 
    "Quel est le problème ?", demanda Hajo. "On achète des billets d'avion pour rentrer et ...". Puis il comprit lui aussi. "Rolf et Katja". 
 
    Soudain, Katia s'est réveillée. "Vous voulez partir ? Et nous ? Nous devons rester ici ? Nous ne connaissons personne, et nous allons mourir de faim dans les bois si les loups ne nous mangent pas avant". Ses yeux s'étaient écarquillés. "Nous n'avons personne d'autre que vous". 
 
    Ellen posa ses mains sur ses deux épaules et la regarda avec insistance. "Et nous ne laisserons personne derrière nous. Compris ?" 
 
    Katia acquiesça. 
 
    "Nous devons juste résoudre certains problèmes dont vous n'avez pas idée". 
 
    Elle se tourna vers Hajo. "Avec Yvy, tu veilles à ce que nous sortions le plus rapidement possible de la zone interdite et que nous arrivions à Kiev. Ensuite, avec Einstein, tu rassembleras tout ce qui peut être ramené à la maison en termes de connaissances scientifiques. Les ordinateurs, vous les détruisez. Pendant ce temps, je vais avoir une conversation insistante avec Broder, et ensuite Yvy et moi nous parlerons en privé". 
 
    "Voilà ce que j'appelle un plan", dit Hajo à voix haute. Il se pencha et murmura : "Tu veux lui faire cracher son million à nouveau" ? 
 
    "Pourquoi ? En y réfléchissant bien, tu les voles de toute façon ailleurs. J'espère que c'est à un vaurien". 
 
    "Comment le sais-tu ?" 
 
    "Parce que je te connais". 
 
    "Merde". 
 
      
 
    Ellen se retira dans la chambre où Katia avait été allongée. C'est là qu'elle avait le plus de chances de ne pas être dérangée. 
 
    Broder a immédiatement répondu au téléphone. "Vous êtes vivant ?", demanda-t-il, étonné. 
 
    "En effet. Pourquoi cela vous surprend-il ?" Ellen avait du mal à garder son sang-froid. 
 
    La ligne est restée silencieuse. Broder devait gérer sa surprise et cherchait sans doute une réponse appropriée. 
 
    "Êtes-vous mort maintenant ? Ou pourquoi je n'ai pas de nouvelles de vous" ? 
 
    Le fonctionnaire du Bundeskriminalamt s'éclaircit la gorge. "Alors, oui, ça ne sert à rien de tourner autour du pot. Nous vous avions implanté des traceurs GPS et quand ils sont tombés en panne ? Eh bien, nous avons dû supposer que vous n'aviez pas réussi". 
 
    "Nous avons réussi, comme vous l'entendez. Mais à cause de vos putains de traqueurs GPS, on a failli y passer ! En tout cas Hajo et Stein. Moi, vous auriez pu me ramasser comme un zombie au cerveau manipulé". 
 
    "Je suis désolé pour ça". 
 
    "Vous êtes désolé pour ça ? Comme c'est touchant ! Vous avez de la chance que je ne sois pas devant vous en ce moment, vous sentiriez à quel point la souffrance peut être douloureuse". 
 
    "Les traqueurs devraient servir à votre sécurité". 
 
    "Ne me dites pas de bêtises ! Ma vie était en danger quand j'avais encore le traqueur en moi. Rien n'a été fait pour me sauver. Pas de votre côté. La seule chose que vous vouliez, c'était savoir quand vous pouviez nous laisser tomber ; ou nous reprendre si nous nous enfuyions. Ces choses ne servent à rien d'autre". 
 
    "Comment pouvais-je savoir si je pouvais vous faire confiance lorsque vous étiez à l'étranger ? Je devais me réassurer". 
 
    Le coup s'est retourné contre nous". Et a failli coûter trois vies. Si vous voulez que je revienne et que je ne fasse pas d'histoires à la maison, il y a un prix à payer". 
 
    "Quel prix ?" 
 
    "Je veux une voiture avec des plaques diplomatiques plus un chauffeur avec un passeport diplomatique. Qu'il nous attende à la boîte aux lettres morte et nous ramène à la maison". 
 
    "En voiture de Kiev à Berlin ? Qu'est-ce que vous faites ? Pourquoi ne pas prendre l'avion" ? 
 
    "J'ai mes raisons, mais vous ne les connaîtrez que lorsque je serai arrivée saine et sauve à Berlin". 
 
    "Je dois donner une raison quand je lance une telle action". 
 
    "Dites que vous voulez sortir vivant de votre prochaine rencontre avec Ellen Faber. Est-ce une raison suffisante" ? 
 
    "Pour moi, oui, mais pas pour le ministère des Affaires étrangères". 
 
    "Inventez une raison, parce que vous n'en aurez pas de ma part. Comment savoir si je peux vous faire confiance" ? 
 
    "Vous êtes une dure négociatrice". 
 
    "Si j'étais une mauviette, vous auriez trois vies sur la conscience en ce moment". 
 
    Broder a soupiré. "Vous aurez votre transport diplomatique". 
 
      
 
    Yvy a souri quand Ellen s'est approchée d'elle. "On dirait que tu es sur le point de me sauter à la gorge". 
 
    "Désolé, ce coup de fil m'a bien énervé. Ce n'était pas censé être toi". 
 
    Pas de problème, j'aime les gens engagés". C'était l'Allemagne" ? 
 
    "En fait, c'est un peu comme mon patron ; c'est lui qui nous a donné cette mission. Et il nous a implanté les traqueurs sans nous demander notre avis". 
 
    "Mais tu lui as botté le cul". 
 
    "Patron ou pas. Ceux qui jouent avec la vie des miens ne méritent que ça". 
 
    "Et tu es viré ?" 
 
    "Pas encore. Je ne m'y attends pas non plus. Il évolue sur un terrain glissant et il a besoin de nous pour ne pas sombrer lui-même". 
 
    Yvy eut un sourire. "Alors tu peux donner un autre coup de pied". 
 
    Ellen secoua la tête. "J'ai échangé ma colère contre un billet pour Rolf et Katja. Maintenant, il ne me reste plus qu'à me débarrasser de mon adrénaline. Es-tu capable de faire quelques pas ?" 
 
    "Si vous me dites ce qu'il en est de votre étrange troupe, nous pourrons marcher jusqu'à Kiev".

  

 
   
    31.      
 
      
 
    Quatre jours plus tard, Ellen était assise à côté de Hajo à une table dans un Biergarten dans la forêt de la Spree près de Berlin. Erik Stein était assis sur le banc d'en face, Broder manquait encore à l'appel. En dehors d'eux, il n'y avait que trois invités à la table la plus éloignée : Katja, Rolf et Yvy. En échange d'une petite somme d'argent de poche de deux cents euros, le tenancier avait promis de ne laisser entrer aucun autre client dans le Biergarten pendant une heure. De l'argent facile à cette heure-là. 
 
    "Tu vas enfin révéler ce que tu as couvé ces quatre derniers jours ?", insista Hajo. 
 
    "Sur les quatre jours, je suis restée péniblement éveillée pendant deux jours pour que tout se passe bien sur le chemin du retour et que notre chauffeur ne fasse pas de confidences", a déclaré Ellen. "Les deux autres jours, j'ai dormi, à l'exception des pauses pour prendre une douche". 
 
    Hajo n'était pas satisfait. "J'aimerais bien savoir ce que tu as en tête". 
 
    "Nous avions une mission, et nous la terminons aujourd'hui, comme c'est souvent le cas pour les missions. As-tu préparé ta partie ?" 
 
    "Bien sûr ! Einstein et moi n'avons pas dormi ces derniers jours, nous avons travaillé". 
 
    "Vous aussi, vous avez volé". 
 
    "Allez-vous négocier notre avenir avec Broder ?" 
 
    "Veux-tu qu'il y ait un avenir ?" 
 
    Hajo voulut répondre immédiatement, mais se retint. Il était mal à l'aise de dévoiler aussi clairement son désir. "Ça dépend". 
 
    Ellen a souri. Elle savait exactement ce qu'il voulait. 
 
    "Sale bête !", maugrée-t-il. "Le revoilà, ce regard de détecteur de mensonges". 
 
    "Je connais beaucoup de types de regards, mais celui-ci est nouveau pour moi". 
 
    Ne fais pas l'innocent, tu sais très bien de quoi je parle". J'ai déjà remarqué ce regard lors de notre première négociation avec Broder. C'est presque comme si tu lisais dans les pensées". 
 
    "Je ne peux pas". 
 
    "Mais tu sais si quelqu'un ment ou non. Ou ce qu'il est sur le point de faire. Tu aurais dû te regarder quand tu t'es battu contre ce loup géant. Aucun être humain ne peut réagir aussi vite. C'était presque comme si tu savais à l'avance quand il allait attaquer". Il regarda le verre dans sa main, dont il n'avait pas encore bu une gorgée. "Tu n'es plus l'Ellen que j'ai connue". 
 
    "Tout le monde change au cours d'une mission, surtout lorsqu'il s'agit de vie ou de mort". 
 
    "Mais avec toi, ce n'est pas normal". 
 
    Ellen savait ce qu'il voulait dire. Elle y avait beaucoup réfléchi ces derniers jours - et elle aurait préféré que ces changements n'existent pas. Mais si d'autres les remarquaient déjà ... 
 
    "Ce n'est pas aussi inhabituel que tu le penses. J'ai simplement un œil particulier pour les micro-expressions. D'infimes mouvements musculaires sur le visage ou seulement dans l'œil révèlent si une personne ment. Avant que quelqu'un ne lève le petit doigt, son regard révèle s'il va attaquer. C'est tout". 
 
    "Alors je suis rassuré". Hajo sourit. "Et maintenant que tu sais exactement que j'ai menti, tu peux te demander si on n'a pas fait quelque chose à ton cerveau". 
 
    Ellen avait déjà pensé à cela. Mais personne n'avait réussi à pénétrer son cerveau dans le parc de Sosdanje, il ne restait donc qu'une possibilité. Et celle-ci venait d'entrer dans le Biergarten : Gerhard Broder. 
 
      
 
    "Enfin !", dit Broder en arrivant à sa table. "Où étiez-vous ces deux derniers jours ? Pourquoi m'avez-vous fait languir si longtemps" ? 
 
    "Plutôt stupide de ne pas pouvoir suivre les siens via un traqueur GPS, non ?" 
 
    "Stop !" Il leva l'index. "C'est pour ça que j'ai payé, et c'est la fin de la discussion". 
 
    Il regarda autour de lui, mais ne découvrit rien de particulier. "Au fait, qu'est-ce que vous avez fait passer en Allemagne ?" 
 
    "Vous le saurez bien assez tôt". Ellen sentait que sa colère contre Broder n'était pas retombée. Le fait qu'il ait mis en danger la vie de son équipe pesait trop lourd dans la balance. Et elle n'oublierait pas de sitôt sa propre expérience avec la perceuse à quelques centimètres de sa tête coincée. Probablement jamais. "Toute cette mission était une énorme merde. Quelque chose comme ça..." 
 
    "Stop !", dit à nouveau Broder en levant l'autre index. Il les avait maintenant tous les deux en l'air. "Je sais que la préparation a été bâclée, que les informations ont été insuffisantes et que l'équipement a été rudimentaire. Il y a des raisons à cela, mais ce n'est pas excusable. Vous avez tout à fait le droit d'être furieux contre moi et de me crier dessus. C'est bien ça ?" 
 
    "Oui..." 
 
    "Bien", dit-il avant qu'elle ne puisse continuer. "Voilà qui est réglé. Alors maintenant, vous criez et je crie en retour - ou vous me dites le prix que je dois aussi payer pour cela". 
 
    "Vous êtes un salaud, vous le savez ?" 
 
    "Je n'ai pas la vie facile avec vous, pourquoi auriez-vous la vie facile avec moi ?" 
 
    Ellen était toujours en colère à l'intérieur, mais malgré cela, l'homme de la police criminelle fédérale avait pris le dessus sur elle. Elle ne pouvait tout simplement plus l'engueuler, mais il ne devait pas s'en tirer à trop bon compte. 
 
    "Lors de la prochaine mission, nous obtiendrons toutes les informations que nous voulons ; nous déciderons de l'équipement et de la marche à suivre. Globalement, vous vous tenez à l'écart de tout ce qui concerne notre équipe. Vous assurez la liaison avec la politique, nous nous chargeons du reste". 
 
    "C'est d'accord. Vous continuez donc - à ces conditions, bien sûr". Il lui tendit la main. 
 
    À son sourire, Ellen comprit qu'il avait obtenu exactement ce qu'il voulait depuis le début. Cela fit à nouveau enfler sa colère. Elle s'était fait avoir. D'un autre côté, il ne l'avait pas convaincue de quoi que ce soit, il n'avait fait que répondre à ses propres exigences. 
 
    Sa main flottait dans l'air devant elle. Pour quelle raison pouvait-elle la refuser ? Juste à cause de ses émotions ? Il était d'accord sur tout, que pouvait-elle espérer de plus ? 
 
    Elle a saisi la main. 
 
    Il finira bien par se faire avoir. 
 
    "D'accord", dit-elle, "mais nous avons beaucoup de détails à régler". 
 
    "Si ce n'est rien d'autre". Il s'assit et fit signe à la serveuse de s'approcher. 
 
    Après avoir commandé une bière, il a poursuivi : "Avant de planifier l'avenir, nous devrions terminer la mission actuelle. Qu'avez-vous accompli ?" 
 
    "C'est à Hajo et Einstein de s'expliquer, ils ont préparé des choses". 
 
    "Einstein ?" 
 
    "C'est comme ça qu'on l'appelle maintenant", se chargea Hajo. Ellen était heureuse de devoir se contenter d'écouter pendant un certain temps et de pouvoir ainsi se calmer. 
 
    "Il s'est parfaitement intégré à notre équipe et a beaucoup contribué à notre succès. Et surtout, il a - terminé - une mission" ! 
 
    Hajo regarda Stein, qui regardait intensément la table en se mordillant la lèvre inférieure. "C'est pourquoi son nom mérite d'être mis à jour". 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. Pourquoi Hajo devait-il tout dramatiser à ce point ? Mais elle n'avait pas envie d'être contredite. Et Stein n'en était pas capable face à ces louanges inhabituelles. 
 
    Broder fit signe que non. "Je me fiche de savoir comment vous vous appelez. Ce qui compte, c'est ce que vous avez accompli". 
 
    Hajo a inséré une clé USB dans son ordinateur portable et l'a tournée de manière à ce que tous puissent voir l'écran. Il a ensuite raconté que Scharnack n'était plus du tout sur place, mais que les expériences avaient continué. Il a montré des photos prises par le drone et de nombreuses images de l'intérieur du bâtiment. Einstein prit ensuite le relais et présenta les connaissances scientifiques qu'ils avaient acquises au cours de leur mission. Ellen était étonnée de la quantité de matériel que Hajo avait récupéré. 
 
    A un moment donné, Broder a fait signe que non. "Merci pour la vue d'ensemble, je préfère regarder le reste tranquillement. Je suis sûr que je peux avoir la clé USB". 
 
    La main tendue de Broder ne laissait aucun doute sur le fait qu'il ne quitterait pas le Biergarten sans la clé USB. 
 
    Hajo a hésité, puis il l'a sorti de l'ordinateur et l'a donné à l'homme de la police judiciaire fédérale. 
 
    Pourquoi Hajo a-t-il fait ce spectacle ? En tout cas, Broder n'a rien remarqué. Il n'a d'yeux que pour sa proie. 
 
    Ellen a fait une note dans sa tête. Il y avait quelque chose qui n'allait pas ici. 
 
    "Vous avez dit que ces gens de Sosdanje Park n'utilisaient que des technologies obsolètes ?", a demandé Broder. 
 
    "Absolument", a dit Stein. "Il n'y avait pas le moindre indice sur les nouvelles méthodes de manipulation génétique. Le professeur Scharnack les a probablement emportées pour les mettre en œuvre dans un autre endroit, qui lui offrirait plus de possibilités que le laboratoire primitif de Prypjat". 
 
    "Cela semble inquiétant". 
 
    "En effet. Surtout si l'on considère ce qu'il a déjà accompli avec l'ancienne technologie". 
 
    Broder se gratta le menton. "Honnêtement, je n'ai pas trouvé les résultats que j'ai vus jusqu'à présent si impressionnants". 
 
    "Vous trouverez encore plein de choses sur la clé USB, mais nous vous avons apporté le meilleur". 
 
    C'était le mot d'ordre pour Katja et Rolf. Un être humain avec un volume sonore normal aurait eu du mal à comprendre ce qui se disait à cette distance, mais ces deux-là avaient de meilleures oreilles. Ils se levèrent et vinrent les rejoindre tous les quatre à la table. 
 
    "Qui est-ce ?", a demandé Broder, qui avait perçu le mouvement. 
 
    "Les résultats d'expériences génétiques que nous vous avons apportés", a dit Ellen. 
 
    "Mais ils ne devaient rien ... Vous deviez ..." 
 
    "Tout détruire ?", demanda-t-elle. "Alors, rattrapez-vous en personne. Le mieux est d'inviter tout de suite les gens du comité d'éthique". 
 
    "Ce n'est pas possible". 
 
    "Il est facile d'élaborer des règles autour d'une table verte, mais la plupart du temps, elles ne valent que jusqu'à la première rencontre avec la réalité". Elle a suivi avec satisfaction la manière dont Broder se débattait avec des sentiments ambivalents. Mais ensuite, la curiosité et la fascination l'ont emporté. 
 
    Il se leva et tendit la main à Katia. "Je m'appelle Broder". 
 
    Celle-ci ne savait que faire de ce geste et regardait Ellen, impuissante. Elle lui a fait signe de prendre la main, ce que Katja a fait. 
 
    "Katia", dit-elle timidement. 
 
    Rolf apprenait vite. Quand vint son tour, il n'hésita pas une seconde. "Rolf". Cependant, il a appuyé si fort que Broder a fait une grimace de douleur. 
 
    Quand Rolf a enfin lâché prise, Broder s'est frotté la main. 
 
    "Nous devons encore travailler sur les détails", a déclaré Ellen. 
 
    L'homme du Bundeskriminalamt avait déjà oublié la frayeur de l'accueil de Rolf, car il avait découvert les yeux de Katja. 
 
    "Comme vous pouvez facilement le constater, Katia est issue d'un mélange de femme humaine et de chat", a expliqué Ellen. "Dans la terminologie du laboratoire de Sosdanje Park, on parlait dans ce cas de quatre-vingts pour cent, car il y avait des caractéristiques extérieures des gènes ajoutés. Rolf comptait comme quatre-vingt-dix pour cent parce qu'il ne présentait pas les caractéristiques extérieures d'un loup dont une partie des gènes était issue. Ces chiffres ne doivent pas être confondus avec la quantité réelle de parts de gènes, car la différence est bien moindre". 
 
    "Aha", dit Broder, qui semblait toujours fasciné par les yeux de Katja. Mais il découvrit alors Yvy, qui avait marché derrière Katja et Rolf. "Et qui est-ce, là ? Une expérience génétique aussi ?" 
 
    En fait, Yvy ne semblait pas venir de ce monde, elle était même bien plus étrangère que Katia. Elle avait teint ses cheveux en blanc, maquillé son visage en blanc de chaux et portait des lentilles de contact blanches. Ne voir que le point sombre de la pupille était irritant. Le reste aussi était blanc : les longs ongles, la cape blanche flottante. Les bottes vernies lui arrivaient au-dessus des genoux, mais à cause de la jupe extrêmement courte, elles laissaient une bande de peau de dix centimètres de large, seul point de couleur qui attirait particulièrement l'attention. Broder ne pouvait s'empêcher d'y jeter un coup d'œil. 
 
    "Passionnant, n'est-ce pas ?", a fait remarquer Yvy. 
 
    Il a aussitôt détourné le regard pour regarder Ellen. "Encore une fois, qui est-ce ?" 
 
    "Docteur Yvonne von Vonne", a expliqué Ellen. 
 
    Broder réfléchit. "Ce n'est pas celle qui chassait les rats avec un fusil laser dans les égouts de Berlin ?". 
 
    "Oh, je suis une légende vivante", a fait remarquer Yvy. "Quelle chance !" 
 
    L'homme de la police judiciaire fédérale se tourna à nouveau vers elle. "Oui, je m'en souviens. On parlait de vous dans la police berlinoise. Beate Maisbüschl, si je me souviens bien". 
 
    "Beate - qui ?" Yvy secoua la tête. "Je ne la connais pas". 
 
    "Beate Maisbüschl est votre vrai nom". 
 
    Yvy secoua à nouveau la tête. "Si une femme portant ce nom a déjà existé, elle est morte depuis longtemps. Je suis Yvonne von Vonne, deux fois docteur. Les amis m'appellent Yvy". Elle lui tendit à nouveau la main. 
 
    Broder hésita, mais finit par la prendre. "Très bien, Yvy". 
 
    "Mais nous ne sommes pas amis. Vous êtes un flic. Même un flic en chef". 
 
    Sa carotide se mit à nouveau à gonfler. Ellen estimait qu'il avait pris assez de gras pour le moment, après tout, il ne fallait pas que la situation dégénère. 
 
    "Asseyons-nous et commandons un autre verre", suggère-t-elle. 
 
    Elle se déplaça un peu sur le côté pour faire de la place à Katia, mais celle-ci se rapprocha tout de même d'Ellen au point de la toucher. Katja cherchait à se rapprocher d'Ellen chaque fois que c'était possible. Ce n'était pas le cas de Hajo. Il se déplaça immédiatement sur le côté pour rétablir la distance d'une main entre lui et Ellen. Broder bouillonnait intérieurement et ne pensait pas à faire de la place à qui que ce soit. Yvy et Rolf sont allés chercher des chaises.

  

 
   
    32.      
 
      
 
    La serveuse était déjà repartie avec sa commande, mais Broder était toujours contrarié. 
 
    "Qu'est-ce que c'est que ça ? En dépit de toutes les circonstances particulières et sans vouloir attaquer vos deux invités spéciaux - je suis censé mettre sur pied une équipe d'intervention sérieuse et compétente, et pas un ..." il fixa Yvy, qui était sans doute la principale cause de sa colère. "... et pas un spectacle de guignol". 
 
    "Ah, nos résultats vous ont beaucoup intéressé. Si vous voulez des résultats ennuyeux, n'hésitez pas à créer un groupe d'intervention standard qui travaille selon les règles de service". 
 
    "Ils sont censés agir discrètement. Mais eux ..." Il désigna Yvy, tout en regardant Ellen. "Cette ... cette femme-là. Ce monstre blanc parvient même à se faire remarquer à Berlin. Et ça veut dire quelque chose". 
 
    Ellen sourit, car elle s'attendait à cette objection. "C'est justement pour cela qu'elle est idéale. Ou alors vous soupçonneriez qu'une telle femme est membre d'un groupe d'intervention scientifique secret" ? 
 
    "Eux ? Jamais !", dit-il spontanément - et ne réalisa que trop tard qu'il avait invalidé son propre argument. 
 
    Il s'en voulut à lui-même ; il se pencha pour regarder Ellen droit dans les yeux. "Vous m'avez piégé". 
 
    Elle se penche à son tour. "Je ne fais que vous imiter. Vous avez accepté de ne pas vous mêler des affaires de l'équipe. Pour moi, cela inclut la décision de savoir qui fait partie de l'équipe". 
 
    "J'ai dit ça avant de savoir ce que vous me présentiez et qui vous présentiez". 
 
    "Vous m'avez tendu la main pour que j'accepte. Ou votre parole ne compte-t-elle pas ?" 
 
    Il prit une profonde respiration. "Vous savez quoi ? C'est votre équipe. Si vous pensez que vous devez absolument vous constituer une équipe de choc, libre à vous ! Mais ne venez surtout pas me demander de l'aide quand vous êtes dans le pétrin. Je me reposerai alors et assisterai à votre chute. Quant à moi, je ne coulerai pas avec vous. Comptez sur moi". 
 
    "Je n'attends rien de plus que ce que nous avons convenu : Que vous nous représentiez auprès de la partie politique". 
 
    "Mais ça ne marche pas avec eux". Il a hoché la tête en direction de Katja et Rolf. "Ils sont illégaux dans le pays. En fait, ce sont même des êtres illégaux". 
 
    Katia se rapprocha encore plus d'Ellen. "Qu'est-ce que vous voulez faire de nous ? Vous voulez nous enfermer ?" Sa voix tremblait. 
 
    Ils pourraient aller sur l'île". Là-bas, il fait beau et ils seront bien soignés". 
 
    "L'île ?", a immédiatement ajouté Ellen. 
 
    Broder n'était pas content que ce sujet ait été abordé, mais elle n'en avait cure. "Quelle île ?", demanda-t-elle. 
 
    Il sentait qu'Ellen ne le lâcherait plus. "Je vous expliquerai plus tard. Pour l'instant, juste pour dire que Katja et Rolf seraient bien là-bas". 
 
    Katia prit le bras d'Ellen et le passa à son tour sur son épaule. "Je ne vais sur aucune île. Jamais. J'appartiens à Ellen et je resterai avec elle. Quoi qu'il arrive". 
 
    "Je n'irai pas non plus sur une île", approuva Rolf. 
 
    Broder soupira : "C'est là que les problèmes commencent". 
 
    "Ils n'ont pas plus choisi leurs gènes que vous et moi. Et personne n'a le droit d'enfermer quelqu'un d'autre à cause de ses gènes. Je suis sûr que votre comité d'éthique sera d'accord avec moi". 
 
    "Vous êtes une négociatrice épuisante". 
 
    "Je n'ai pas postulé pour diriger votre équipe. Vous m'avez capturé de force". 
 
    "Malheureusement. Alors, que proposez-vous ?" 
 
    "Il n'y a pas de traitement spécial pour eux. Pas d'expériences, pas d'examens, pas d'expulsion. Ils seront placés dans le programme de protection des témoins, ce qui signifie qu'ils auront une nouvelle identité et un passeport. Personne ne saura rien de leur véritable origine. Vous n'avez aucun problème pour organiser cela ; je m'occupe de tout le reste". 
 
    Il réfléchit un instant avant de sortir un bloc. "Cela semble effectivement être la variante la plus discrète. Mais vous êtes chargé de veiller à ce qu'ils se comportent comme des personnes normales et passent inaperçus". 
 
    Alors qu'Ellen hochait la tête, elle se rendit compte que cette exigence n'était pas si simple. Ni Rolf ni Katja n'avaient la moindre idée du monde normal. Ils connaissaient leur cellule et le terrain d'expérimentation. Tout le reste provenait de la télévision, leur surveillant s'étant spécialisé dans les émissions obscures. 
 
    Elle serra Katia contre elle. "On va y arriver". 
 
    Katia la regarda, les larmes aux yeux. "Bien sûr." 
 
    "Comment voulez-vous qu'ils s'appellent ?", demanda Broder. "Katja et Rolf pourraient rester. Que pensez-vous de Scharnack comme nom de famille ? Cela conviendrait, car le professeur Scharnack est votre créateur, donc dans un certain sens votre père". 
 
    Ellen craignait qu'avec ce nom, ils ne se débarrassent jamais de leur passé, mais Katja disait déjà : "Scharnack me plaît. Il a toujours été bon avec nous - aussi loin que je me souvienne". 
 
    "Oui", dit Rolf. Il semblait se moquer de tout, l'essentiel était d'obtenir une identité en tant qu'être humain. 
 
    "Donc Rolf et Katja Scharnack". Broder l'a noté. "Et quel âge avez-vous ?" 
 
    "Je ne sais pas". Katia regarda Ellen d'un air impuissant, mais celle-ci n'avait pas non plus de réponse. 
 
    Broder s'interrogea. "Il y a quelque chose qui ne va pas ici. Vous avez l'air d'avoir seize et dix-huit ans, mais il y a si longtemps, Scharnack ne pouvait pas faire d'expériences. Vous ne pouvez donc pas être des créatures de Scharnack. Est-ce que la technologie pour les manipulations génétiques existait déjà à l'époque ?" Il regarda Stein. 
 
    "J'ai une vague idée..." 
 
    "Einstein, crache le morceau", exigea Hajo. 
 
    "Oui, alors ... nous ne pouvons pas appliquer des critères normaux à Katia et Rolf. Il faut plus de dix ans à un être humain pour atteindre l'adolescence et donc une certaine autonomie. Chez les chats et les loups, cela va beaucoup plus vite. Peut-être que ces influences génétiques ont permis d'accélérer la croissance et la maturité. Mais il y a peut-être aussi d'autres influences. Il faudrait ..." 
 
    "... doivent encore faire l'objet d'une étude approfondie", a déclaré Broder en coupant court au début de l'exposé. "Donc, nous mettons seize ans pour Katja et dix-huit ans pour Rolf. D'accord ?" 
 
    Il a souri à Ellen. "Vous seriez donc encore son tuteur. Amusez-vous bien". 
 
    Elle soupira intérieurement en espérant que Katia ne le remarquerait pas. Seize ans, c'était vraiment très jeune. Bien trop jeune pour faire partie de l'équipe. Mais y avait-il une alternative ? Devraient-ils dire dix-huit ans pour plus de simplicité ? Il était étrange de se prononcer sur l'âge d'une personne. Si elle était honnête avec elle-même, Katia était trop peu exigeante et connaissait bien trop peu le monde pour être déjà considérée comme majeure. Et de surcroît en tant que membre d'un commando spécial ? Peut-être avait-elle été trop hâtive ? 
 
    Katia s'est inquiétée parce qu'elle sentait qu'Ellen réfléchissait. 
 
    "Écrivez seize, dit Ellen. 
 
    Broder l'a fait. "Vous pouvez m'envoyer des photos par e-mail". 
 
    Suis-je soudain devenue mère ? Être à la tête de cette équipe particulière était en fait tout à fait suffisant, mais il était indéniable qu'avec Katja et Rolf, elle avait en outre pris des responsabilités particulières. Une chose était sûre : l'avenir ne serait pas ennuyeux. 
 
    Hajo s'éclaircit la gorge. "Comme c'est bien que nous ayons presque une idylle familiale maintenant. Mais qu'en est-il de ceci ?" Il fit le mouvement de compter l'argent. 
 
    Broder se pencha à nouveau vers Ellen. "Vous pensez que je suis content de ne pas avoir ce type sur le dos". Comme toujours, il montra Hajo du doigt sans le regarder. 
 
    "Mais son objection est justifiée, ce point doit être clarifié. Quel est notre financement ? De quel budget disposons-nous" ? 
 
    "Eh bien", dit Broder en se penchant en arrière. 
 
    Il prépare quelque chose, pensa Ellen. Attention ! 
 
    "Si vous voulez bénéficier de la sécurité et des avantages du service public, nous pouvons volontiers négocier un budget". 
 
    "Mais ce sera modeste et il faudra remplir trois formulaires pour chaque gomme". 
 
    Il a souri. "Vous vous y connaissez". 
 
    "Vous avez parlé d'investisseurs privés fortunés". 
 
    "Qui accordent beaucoup d'importance à l'initiative personnelle. C'est d'ailleurs la force du secteur privé". 
 
    "Ha ! Dois-je travailler le soir comme serveuse ? Notre équipement sera alors encore plus modeste que si le gouvernement fédéral nous payait". 
 
    "Je ne dis pas qu'ils ne paieraient pas, mais il y a peut-être une troisième voie". Il a sorti une clé USB de sa poche et l'a posée sur la table. 
 
    Hajo s'est tout de suite senti tendu et aurait bien voulu l'attraper. Ellen a posé une main sur sa cuisse, ce qui a empêché toute activité de sa part. 
 
    "C'est ma contribution personnelle au succès de votre troupe. Elle vous montrera peut-être l'importance que j'accorde à votre mission". Broder se penche à nouveau vers Ellen. "Et peut-être que ... lui ... comprendra que je suis de votre côté. Même si je pourrais lui botter le cul sans arrêt". Il regarda Hajo d'un air méprisant. "A condition que celui-ci puisse en faire quelque chose". 
 
    Ellen retira sa main. Hajo saisit la clé USB si rapidement qu'on voyait à peine le mouvement et l'inséra dans son ordinateur portable. 
 
    Pendant un moment, il tapota sur son ordinateur. "Wow", dit-il plusieurs fois en continuant à taper. 
 
    "Voudrais-tu nous faire part de tes découvertes ?" 
 
    Il ne s'arrêta qu'à contrecœur, mais tourna l'ordinateur portable de manière à ce qu'Ellen puisse voir l'écran. L'écran entier était rempli de dossiers, chacun portant un nom. Elle connaissait Assad et Kim Jong Un, les autres sonnaient en partie également coréen, mais il y en avait aussi beaucoup à consonance africaine et sud-américaine. 
 
    "Est-ce une liste de tous les méchants du monde ?" 
 
    "Pour cela, la clé USB ne suffirait pas. Seulement le plus significatif". 
 
    "Et qu'est-ce qu'on en fait ? Les arrêter ?" 
 
    "Demandez-lui", dit-il. Broder fit un signe de tête à Hajo. 
 
    "Relations bancaires", murmura-t-il, saisi. "Des réseaux de sociétés, des participations, des caisses noires". 
 
    Il se pencha vers Ellen, mais chuchota assez fort pour que tout le monde puisse comprendre. "Dis à celui-là ..." Il montra Broder sans le regarder "... que je peux en faire beaucoup. Et - peut-être qu'il n'est pas aussi horriblement dégueulasse que je le pensais". 
 
    Broder s'éclaircit la gorge. 
 
    "C'est assez osé", dit Ellen à l'homme de la police criminelle fédérale. "C'est déjà une zone grise assez sombre". 
 
    "Les données ont été acquises de manière très officielle, elles figuraient sur les CD fiscaux, mais personne ne peut en faire quoi que ce soit. Donc en principe, ce sont des déchets que vous donneriez à une utilisation utile". 
 
    "Mais ce n'est pas dans le manuel de la police criminelle fédérale". 
 
    Il haussa les épaules. "Qu'est-ce que nous avons à faire avec le manuel du Bundeskriminalamt ? Ils évolueront principalement en dehors de la zone d'influence du Bundeskriminalamt. Sur la scène internationale - et surtout avec ces personnes - les règles de service allemandes ne comptent pas. Celui qui est assis sur le plus grand levier fait ce qu'il veut. Vous pouvez le voir tous les jours aux informations. Sur cette liste, il n'y a personne qui n'ait pas plus de personnes sur la conscience que vous n'avez de doigts sur les mains. Et personne ne leur demande de rendre des comptes. Ces personnes exploitent les autres et leur rendent la vie impossible. Pourquoi ne contribueraient-ils pas un peu financièrement à ce que l'avenir sur cette terre soit un peu meilleur" ? 
 
    "Est-ce que vos patrons le voient comme ça ?" 
 
    Broder balança la tête d'avant en arrière. "Officiellement, personne n'est au courant". 
 
    "Et officieusement ?" 
 
    "Là, vous feriez plaisir à beaucoup de gens en transformant ces déchets de données en matériaux valorisables". 
 
    Ellen sentait le regard de Hajo, même si elle ne le regardait pas. Il semblait vouloir l'embrocher. Si elle refusait maintenant ... 
 
    Elle a hoché la tête. "Faisons donc un grand plaisir officieux à ces nombreux". 
 
    Hajo expira de soulagement. 
 
    Le propriétaire du restaurant est arrivé et a dit que l'heure était terminée, qu'il y avait des gens dehors qui voulaient aller au Biergarten. 
 
    "C'est le bon moment pour une promenade", dit Broder en se levant. "Vous venez, Madame Faber ?" 
 
    Il a posé un billet de cent euros sur la table. "Pour que vous puissiez manger et boire en paix jusqu'à notre retour".

  

 
   
    33.      
 
      
 
    La route montrait clairement qu'ils se trouvaient à la périphérie de Berlin : peu de voitures, beaucoup d'arbres. En plus de la chaussée normale, il y avait des voies séparées pour les vélos électriques et les cyclistes. Il y avait plus de monde que sur le trottoir. 
 
    "Tout le monde n'a pas besoin de tout entendre", a déclaré Broder. 
 
    "Vous ne faites pas confiance aux autres ?" 
 
    "Comment le pourrais-je ? J'en connais deux depuis moins d'une heure, l'un des deux autres est un criminel recherché, l'autre n'a échappé qu'avec une chance inouïe à une condamnation antérieure. Stein est le seul à l'intérieur en qui j'ai confiance. C'est un géant de l'esprit, mais il est trop naïf pour vous trahir. Oui, et puis il reste vous". 
 
    "Vous me faites confiance ? Même si je vous ai botté le cul devant les caméras" ? 
 
    "C'est peut-être justement pour cela. Vous ne vous laissez ni acheter ni extorquer. Quand vous pensez que quelque chose est juste, vous allez jusqu'au bout. Et - vous avez des dons exceptionnels". 
 
    "Comment le savez-vous ?" 
 
    "J'ai parlé à Stein". 
 
    Elle ne s'attendait pas à cet argument. "Pierre ? Que peut-elle dire de mes dons ?" 
 
    "Rien du tout. Il a dit autre chose". 
 
    "Mais ils rendent les choses passionnantes". 
 
    "Je lui ai demandé s'il voulait faire partie de la future équipe. Il a dit oui". 
 
    "C'est tout ?" 
 
    "Il n'a jamais voulu ou pu s'intégrer nulle part, sauf chez vous. Et il est vraiment passé par beaucoup d'endroits. Partout, il a rebondi comme une balle de ping-pong sur un mur". 
 
    "Je peux comprendre, mais quel est le rapport avec mes dons ?" 
 
    Broder s'arrêta. "Vous ne voulez pas comprendre ? Ce monstre de la science atteint d'Asperger veut rester avec vous, vous avez votre maître-chanteur dans le bateau, cette fille-chat intimidée et génétiquement modifiée vous colle au train, l'homme de force ne l'est guère moins, et puis aussi cette folle de Maisbüschlschl. Vous avez le don de former les gens en une équipe. Avec les machos de la brigade d'intervention spéciale, c'était déjà un petit miracle, mais maintenant ... J'ai encore sous-estimé votre don". 
 
    "Même si je parviens à garder tout le monde ensemble, nous ne serons pas une équipe facile. Rien qui ne suive quand on l'appelle". 
 
    "Vous n'êtes pas censé le faire non plus. Ce qui m'importe, c'est que quelqu'un pense différemment et procède autrement que par les voies habituelles". 
 
    Il a continué à marcher. Elle vit à la position de ses épaules qu'il n'avait pas encore dit le fond de sa pensée. 
 
    "Et où le bât blesse-t-il vraiment ?" 
 
    Il a ralenti sa marche. "Vous avez en effet un sens de l'observation exceptionnel". Il s'arrêta alors complètement. "Depuis le jour où l'on m'a demandé de créer ce groupe d'intervention, j'ai commencé à m'intéresser aux technologies du futur. Jusqu'alors, je n'y connaissais pas grand-chose et je ne voulais pas passer pour un idiot. Je suis à la fois fasciné et effrayé. Vous en avez eu un petit avant-goût lors de votre première mission. Il y a tellement de choses dont la plupart des gens n'ont pas la moindre idée". 
 
    Ellen hocha la tête. "Et ce n'étaient que les résultats d'une technologie déjà obsolète". 
 
    Au loin, un cycliste sur un vélo de course s'approchait. Elle ne put s'empêcher de penser qu'il n'y a pas si longtemps, elle était elle-même passionnée de cyclisme. 
 
    "Beaucoup de gens sont déstabilisés parce que le monde change si vite", a poursuivi Broder. "C'est pourquoi ceux qui promettent que l'on pourrait rétablir les temps anciens et tranquilles ont du succès". Il soupira : "J'ai malheureusement dû constater que c'est justement le contraire qui se produit : Nous n'en sommes qu'à la phase d'accélération. Si une fraction seulement de ce sur quoi les scientifiques travaillent devient réalité, vous ne reconnaîtrez plus notre monde dans quelques années". 
 
    "Le progrès n'est pas forcément mauvais". 
 
    Broder a ri, mais cela n'avait rien de joyeux. "Ne vous faites pas d'illusions. Vous savez aussi bien que moi qu'il y a toujours des gens qui utilisent les développements avancés à des fins négatives. Et la plupart du temps, les applications douteuses se répandent plus vite que les bonnes". 
 
    Ellen haussa les épaules. "Ça a toujours été comme ça, c'est ce qui fait vivre la moitié de notre profession. De votre profession, parce que la mienne ne l'est plus". 
 
    Le cycliste de course s'est rapproché. Derrière lui, on pouvait voir un autre cycliste, un homme portant un costume d'affaires et un casque. Autrefois, elle aurait trouvé cette combinaison étrange, mais entre-temps, on s'y était habitué. De plus en plus de Berlinois se déplaçaient à vélo, soit parce qu'ils voulaient faire quelque chose pour leur santé ou pour l'environnement, soit parce que cela allait plus vite que sur les routes encombrées. 
 
    "Mais cela nous concerne tous, surtout si le développement se fait à très grande échelle". 
 
    Broder avait également remarqué les cyclistes. L'homme en costume d'affaires passait facilement devant celui qui était sur son vélo de course. Il ne semblait même pas transpirer, mais saluait joyeusement. Le coureur n'a pas du tout trouvé cela drôle et a fait un doigt d'honneur. 
 
    "Vous avez vu ça ?", a demandé Broder. "C'est exactement ce qui se passe dans le monde. Nous pouvons faire des efforts et avoir le meilleur équipement dans notre pays. Puis quelqu'un arrive avec un vélo électrique avancé et nous sème. Nous pouvons alors penser que c'est injuste ou contraire à l'éthique, mais nous sommes quand même distancés". 
 
    "Et vous voulez changer ça ?" 
 
    "Si nous voulons survivre, il ne suffit pas de créer un comité chargé d'élaborer une analyse qui sera soumise à un comité pour prendre une décision et élaborer des plans". 
 
    "Qui finit par demander un budget qui sera voté lors de la prochaine législature. Je connais le jeu". Elle regardait les cyclistes partir, le costume avait déjà pris une nette avance sur le vélo de course. Peut-être avait-il réglé son vélo électrique au-delà des limites autorisées, mais c'est précisément ce qui préoccupait Broder. Le fait que tout le monde ne respecte pas les règles - si tant est qu'il y en ait. 
 
    "Est-ce que cela a un rapport avec cette île mystérieuse ? Parlez-m'en". 
 
    Broder est reparti en direction du local. "C'est une île dans les mers du Sud. Saviez-vous que la France possède des centaines d'îles dans le monde entier ?" 
 
    Elle ne le savait pas. 
 
    "Ce sont des vestiges de l'époque coloniale, il y a même un ministère dédié. La France a mis l'une de ces îles à disposition ; l'avenir doit y être testé. Les milliardaires initiés et leurs entreprises s'en chargent. C'est incroyable ce que les services de développement y déballent, et ça va très vite". 
 
    "Ce n'est pas étonnant. Loin des règlements, des contraintes et des protestations des citoyens, on peut travailler sans pitié". 
 
    "Ce n'est pas ça, ce n'est pas l'anarchie. Chaque entreprise sait qu'elle ne réussira plus tard sur le marché que si elle met en œuvre des normes élevées. Mais on a le droit d'essayer et de faire des erreurs sans être immédiatement cloué au pilori. On a le droit d'essayer de nouveaux développements sans tester jusqu'à ce que la nouvelle technologie soit déjà dépassée, comme cela s'est produit avec le Transrapid". 
 
    "Une recherche sans frontières ?" 
 
    Broder a donné un coup de pied à une pierre sur le bord du trottoir. "Parfois, il faut franchir les frontières pour savoir à quoi ressemble l'autre côté, car c'est seulement alors que l'on peut juger si l'on veut s'en passer ou ce qu'il faut améliorer. En principe, l'île entière est un laboratoire dans lequel l'avenir est testé et développé. Celui qui est en tête d'un développement détermine les règles. Si nous ne faisons que suivre, les règles seront faites par les autres". 
 
    Ils étaient revenus au restaurant. Maintenant, Ellen s'arrêta et ne voulut pas encore entrer, car une chose devait absolument être clarifiée. "Avez-vous fait d'autres manipulations sur mon cerveau que celles dont vous m'avez parlé ?" 
 
    "Nous avons soutiré des informations à votre cerveau et avons ensuite effacé votre mémoire de cette expérience. C'est tout". 
 
    Rien de plus. Elle sentait son pouls s'accélérer. Ces expériences menées contre sa volonté étaient monstrueuses, mais ce n'était pas cela qui devait la bouleverser maintenant. Ce qui l'intéressait, c'était autre chose. 
 
    "C'est vraiment tout ce que vous m'avez fait ?" Elle regarda Broder dans les yeux avec attention. 
 
    "Oui. Mais à votre façon de me regarder, vous soupçonnez autre chose". 
 
    Elle a vu qu'il disait la vérité. "C'est vrai, je suppose qu'il s'est passé plus de choses. Avez-vous toujours été là ?" 
 
    "Bien sûr que non. Seulement lors des expériences décisives". 
 
    Encore la vérité. "Qui l'a fait ?" 
 
    "Le docteur Sven Johansson, un neurologue suédois". 
 
    "Et où puis-je le trouver ?" 
 
    Ellen a deviné la réponse avant que Broder ne la prononce. 
 
    "Sur l'île. La neurologie est la contribution suédoise au projet européen". 
 
    "Loin de toute loi suédoise stricte". 
 
    "Johansson est venu à Berlin spécialement pour l'expérience avec vous et est reparti immédiatement après". 
 
    "Quel honneur", dit-elle sarcastiquement. 
 
    "Pensez-vous qu'il vous a fait du mal ?" 
 
    En fait, non. Si ses capacités étaient dues à une manipulation de Johansson, il lui avait même sauvé la vie, mais elle ne voulait pas le dire ainsi. "En tout cas, il ne m'a rien demandé - si tant est qu'il ait fait quelque chose. Ce que je ne peux pas prouver. Et c'est pourquoi je dois lui parler". 
 
    Broder balança la tête d'avant en arrière. "Ce sera difficile. On ne peut pas simplement se promener dans une agence de voyage et réserver un billet. Je ne peux même pas vous dire où se trouve l'île exactement". 
 
    "Mais je dois y aller." 
 
    "Alors, établissez votre groupe d'intervention. En tant que chef de ce groupe, vous serez certainement invitée sur l'île, car ils voudront alors obtenir quelque chose de vous".

  

 
   
    34.      
 
      
 
    Rolf a posé les steaks sur la grille du barbecue. Ça sifflait, il reniflait et affichait un visage satisfait. 
 
    Le robot tondeuse s'efforçait en vain de couper une autre partie de l'herbe beaucoup trop haute. Le petit parc derrière la villa d'Yvy avait été trop longtemps laissé à lui-même et s'était transformé en une prairie luxuriante. 
 
    Hajo était assis dans un fauteuil en osier, son ordinateur portable sur les genoux. 
 
    Ellen était assise en face de lui, profitant de l'air tiède et de l'ambiance paisible. "Pourquoi as-tu l'air si grincheux ? Y a-t-il quelque chose qui ne marche pas avec ce truc ?" 
 
    "Ce genre de choses, comme tu les appelles, ça marche toujours avec moi". 
 
    "Alors pourquoi ne pas profiter de la soirée ?" 
 
    Il regarda derrière Yvy, qui disparaissait dans la maison. "Parce qu'elle est là". 
 
    "C'est sa maison, bien sûr qu'elle est là. Et elle fait partie de l'équipe". 
 
    Il a fait une grimace. "Exactement ... c'est ... c'est ça ! Elle fait partie de l'équipe, c'est ça le problème". 
 
    "Je suis très heureux qu'elle soit là. Elle a d'énormes connaissances en matière d'armes et de technologies, ce qui nous sera très utile. Elle met sa villa à notre disposition comme quartier général. Et elle m'a sauvé la vie". 
 
    "Parce que je l'ai payée pour ça". 
 
    "Tu ne peux pas lui en vouloir, c'est toi qui lui as proposé ça". 
 
    "Elle m'a arnaqué dans les règles de l'art". 
 
    "Tu lui as dit ?" 
 
    "Bien sûr. Et tu sais ce qu'elle a répondu ? 'Je n'ai fait qu'optimiser mes gains', a-t-elle dit". Il a regardé la porte de la terrasse avec colère. "C'est une gamine insolente qui se moque complètement des règles. Elle provoque où elle peut et se mêle de tout, tout le temps". 
 
    Ellen s'éclaircit la gorge. "Tu es en train de la décrire ou de te décrire ?" 
 
    Il la regarda sans comprendre. Puis il fit un geste de la main pour la rejeter. "Et tu ne vaux pas mieux". 
 
    "Au fait, ton argent est bien placé. Il a servi à rembourser les hypothèques de la maison et de l'installation d'arts martiaux ; maintenant, nous pouvons en disposer librement. Ce que tu as déjà amplement fait, tu as réservé toute la cave". 
 
    "C'est ce que j'ai fait pour nous. Une centrale d'intervention à l'abri des écoutes et un centre informatique digne de ce nom sont essentiels pour un travail efficace". 
 
    "Sans oublier tous les trucs de communication sous le toit". 
 
    "Des trucs de communication ? Tu es un philistin. C'est le summum de la haute technologie. Si vous ne m'aviez pas, vous pourriez remballer". 
 
    "C'est vrai. Et si nous n'avions pas Yvy, c'est pareil". 
 
    Son visage s'est sensiblement éclairci, mais ce n'était pas dû aux arguments d'Ellen. 
 
    "Enfin", dit-il, l'air soulagé. 
 
    Sa mauvaise humeur n'était donc pas due à Yvy. Ellen n'a pas insisté, car elle savait qu'il ne tarderait pas à lui annoncer la nouvelle. 
 
    Il a tourné l'ordinateur portable vers elle. "Voilà ton nouveau poste de travail". 
 
    Elle a dû y regarder à deux fois, car cela ne devrait pas exister. Elle s'est rapprochée. 
 
    "C'est la page d'accueil interne du Bundeskriminalamt. Comment y accéder" ? 
 
    "Ça t'étonne, hein ?" 
 
    "En effet. Je pensais qu'elle était parfaitement sécurisée". 
 
    "C'est vrai. Mais la meilleure sécurité ne suffit pas pour moi". 
 
    Ellen n'avait jamais vu quelqu'un sourire aussi largement. "Ne fais pas de chichis comme Einstein. Raconte-moi simplement comment tu as fait". 
 
    "Bananier en chef. Tu ne sais même pas apprécier. Bon, d'accord. On ne peut pas entrer dans les systèmes de l'extérieur, j'ai donc dû ouvrir la porte de l'intérieur. Avec un petit coup de pouce de Broder, j'y suis parvenu". 
 
    "Il t'a donné accès aux systèmes internes de la police criminelle fédérale ?" 
 
    "Eh bien", dit-il en s'étirant. "C'était plutôt une aide administrative inconsciente, il n'est pas au courant". 
 
    "La clé USB. Tu lui as fait passer une clé infectée". Lors de l'échange, elle avait remarqué que quelque chose n'allait pas, mais avec tout le travail de planification du nouveau quartier général, la chose était passée inaperçue. 
 
    Ce qui était un fabuleux tour de passe-passe psychologique". Si je le lui avais imposé, il se serait méfié, mais s'il doit presque mendier pour l'obtenir ? génial, hein ? Presque aussi génial que le programme qui l'accompagne. Bien sûr, toutes les données qui arrivent de l'extérieur au Bundeskriminalamt sont scannées dans les règles de l'art. On ne peut pas y introduire un programme en douce. Le programme ne se construit qu'après avoir passé toutes les barrières. Morceau par morceau, à chaque petite image et à chaque page que notre cher ami regarde". 
 
    Il a adressé un sourire à Ellen. "J'ai pensé que tu serais content de garder un peu le contact avec d'anciens collègues de cette façon. Et accessoirement de pouvoir obtenir les informations dont nous avons désespérément besoin. Surtout, tu n'auras pas à harceler Broder aussi souvent quand tu voudras savoir quelque chose". 
 
    "Je ne sais pas si je dois me réjouir". 
 
    "Pas assez légal ? Je peux aussi le désactiver". Il fit mine d'entrer un ordre. 
 
    "Non, laisse. Peut-être que nous pouvons vraiment utiliser l'accès". 
 
    Il a souri. "Maintenant, tu me plais tout de suite mieux, tu me ressembles de plus en plus". 
 
    Ellen leva les yeux au ciel. Hajo ne pouvait pas s'empêcher de l'entraîner dans des combines illégales. Mais si même Broder se laissait entraîner dans des zones d'ombre ... 
 
    Elle s'est rapprochée de lui et l'a regardé dans les yeux. "Mais ce n'est pas tout". 
 
    "Puisque je ne peux pas résister à ton regard de détecteur de mensonges... Oui, il y a autre chose. Tu sais, je ne supporte pas que tes anciens collègues aient des photos de toi et moi. Imagine que cet homme de la police criminelle fédérale s'énerve contre nous et nous fasse rechercher. Désagréable". 
 
    "Tu les as effacés ?" 
 
    "Quelque chose d'aussi ennuyeux. Je l'ai remplacé, y compris toutes les données associées. S'il devait être assez désagréable pour lancer un avis de recherche sur nous, certains se poseraient des questions". 
 
    Il y avait un éclair de malice dans ses yeux. 
 
    "Qui va s'étonner ?" 
 
    "Le président fédéral et la chancelière fédérale". 
 
    Il y avait de nouveau ce grand sourire, mais cette fois-ci, Ellen ne pouvait pas s'en empêcher non plus. C'était typique de Hajo, pour lui tout était un jeu. Il ne se contentait pas d'effacer ses données comme d'autres l'auraient fait. Et en choisissant justement ces deux personnes comme objets de recherche, il ne nuisait à personne. A l'exception de l'Office fédéral de la police criminelle, qui se ridiculiserait sans limite, et de Broder, à côté duquel une tomate ferait pâle figure. 
 
    "Tu vois ?", rayonna Hajo. "Même toi, tu aimes ça. Je suis un génie". 
 
    Ellen ne pouvait que secouer la tête. Et espérer que l'avis de recherche ne se concrétiserait jamais. Broder n'avait aucune idée de ce dans quoi il s'était fourré avec Hajo. 
 
    Yvy est sortie de la maison, un plateau avec des flûtes à champagne dans une main et deux bouteilles de champagne dans l'autre. 
 
    "Hé, les gars ! On n'a pas encore porté un toast à notre équipe". 
 
    Hajo ferma son ordinateur portable et se dirigea vers la table haute sur laquelle Yvy déposait les verres. Il a dû sentir l'envie d'Ellen de s'accrocher à lui et a gardé une distance de sécurité appropriée. Rolf s'est vu remettre une bouteille dans la main. "Ouvrez !", dit Yvy. Rolf tourna la bouteille, ne sachant pas quoi faire. Il n'avait absolument aucune idée de tant de choses. 
 
    Yvy le lui montra. Quand le bouchon a sauté, il a sursauté et Katia s'est cachée d'un pas derrière Ellen. Même Einstein sourit. 
 
    A la deuxième bouteille, ouverte cette fois par Rolf, Katia ne fit que tressaillir un peu. 
 
    Ils levèrent leurs verres. 
 
    "À notre nouvelle équipe", a dit Ellen. 
 
    "Comment ça s'appelle, au fait ?", a demandé Yvy. 
 
    "Science Force". 
 
    "C'est quoi, ce nom ?" 
 
    "Cela vient de Broder. Il pense que ce serait une solution typiquement européenne. Chacun a proposé quelque chose qu'un autre a toujours refusé. Puis on s'est mis d'accord sur un nom anglais, ce qui n'a pas été si difficile, parce que les Anglais n'en font plus partie et que personne ne peut prétendre avoir imposé sa proposition". 
 
    Yvy gémit. "Et on va travailler pour une bande de cinglés pareils ?" 
 
    Hajo leva les yeux au ciel. "Abrégé SF. Tout le monde pense à la science-fiction. Comme si nous n'étions qu'un produit de l'imagination". 
 
    "La science-fiction n'est pas si éloignée que ça". Ellen hocha la tête en direction de Katja et Rolf, qui ne comprenaient pas grand-chose à cette discussion. "Si ces deux-là n'étaient pas là, on pourrait croire à de la science-fiction. Et d'après ce que Broder m'a laissé entendre, de toutes autres choses nous attendent. La plupart de ces choses, les gens les qualifieraient de science-fiction". 
 
    "Très bien...", Hajo lève à nouveau son verre "... alors à la Science Fiction Force". 
 
    "Il te suffit d'avoir promu Erik von Stein à Einstein. Dans notre équipe, tu peux te contenter de Science Force". 
 
    "Tu manques d'imagination". 
 
    "Il faut bien que quelqu'un garde les pieds sur terre." 
 
      
 
    Les derniers rayons du soleil couchant se reflétaient dans le vin rouge. Rolf mit encore deux saucisses sur le gril, il pouvait en engloutir des quantités incroyables. Malgré tout, Ellen doutait que les saucisses soient un jour mangées, car Yvy se tenait à côté de lui et le taquinait. 
 
    Après avoir compris que Katia ne voulait absolument pas de sexe - et qu'en tant que frère et sœur officiels, ils ne devaient plus en avoir du tout - Rolf avait découvert Yvy. Celle-ci n'avait jamais rien laissé passer et trouvait très excitant d'être avec un homme aussi fort et exceptionnel que Rolf. Ils en ont eu pour leur argent. 
 
    Le contraire flagrant était Stein. Il portait des écouteurs et était assis sur un banc de jardin, les yeux fermés. Il écoutait probablement une conférence quelconque, car il n'aimait pas la musique. Trop improductif. Le plus important avec les écouteurs, c'était l'isolement. Il permettait à Stein d'être avec le groupe tout en vivant dans son propre monde. 
 
    S'il n'y avait pas Katia. Elle s'allongea sur le banc, se rapprocha de Stein et posa sa tête sur sa cuisse. 
 
    Il ouvrit les yeux et fixa Ellen. "Sauve-moi !" y lut-elle. 
 
    En soupirant, elle se leva de son confortable fauteuil et alla les rejoindre. 
 
    "Pourquoi fait-elle ça ?", a-t-il demandé d'une voix tremblante. 
 
    Elle lui a retiré les écouteurs. "Parce qu'elle sait que tu ne veux certainement rien d'elle quand elle est près de toi. Avec toi, elle est sûre que tu n'abuseras pas d'elle". 
 
    "Mais ... qu'est-ce que je vais faire maintenant" ? 
 
    Ellen prit son bras et le posa sur Katia de manière à ce que sa main soit posée sur la fourrure de sa nuque. "C'est comme ça qu'il faut faire. Et si tu bouges encore tes doigts maintenant, elle sera heureuse et satisfaite". 
 
    Pour éviter toute autre discussion, elle lui remit les écouteurs. 
 
    Quand elle est partie, il a bougé ses doigts. Un peu raide, mais cela suffisait à Katia. Elle ronronna paisiblement. 
 
    Ellen secoua la tête. Qu'est-ce que c'était que cette troupe autour d'elle ? Le chaos et le génie réunis en une seule équipe. Aucun d'entre eux n'irait loin seul dans le monde, mais tous ensemble ...  
 
    Et elle en était responsable. La question de savoir si elle regrettait revenait sans cesse. Mais la réponse qu'elle donnait était encore plus énergique : non. Je ne regrette rien. 
 
    Si elle était honnête avec elle-même, elle ne s'était jamais sentie aussi vivante. 
 
    Nous pouvons contribuer à façonner l'avenir. 
 
    Tout allait bien ? Vu la façon dont Hajo la regardait maintenant, elle savait ce qui se déroulait devant lui sur l'écran de son ordinateur portable : un film d'elle. Probablement comment elle allait et venait nue dans sa chambre ou comment elle faisait l'amour. Quand elle s'est approchée, il a fermé son ordinateur portable. Elle avait raison. 
 
    Il ne comprenait pas toutes les offres tacites qui lui proposaient d'avoir en direct ce qu'il ne voyait qu'en conserve. D'une certaine manière, aucun compartiment n'était prévu à cet effet dans sa tête. 
 
    Même les deux bourdons chauves-souris que Hajo avait ramenés de Prypjat étaient accrochés côte à côte à la gouttière, comme s'ils formaient un couple. 
 
    On ne peut pas tout avoir. Mais qui sait, l'avenir ne fait que commencer. 
 
    Yvy et Rolf avaient disparu dans la maison en riant bruyamment, Stein continuait à bouger ses doigts dans la fourrure du cou de Katja, et Hajo avait rouvert son ordinateur portable. 
 
    Ellen s'est assise sur la place libre à côté du grand ours en peluche brun. Elle l'avait acheté sur un marché aux puces à son retour d'Ukraine. Il n'avait pas été cher, car sa fourrure était râpée à plusieurs endroits et ses membres n'avaient pas les bonnes proportions. Mais Ellen ne l'avait pas acheté pour son prix, mais pour ses défauts. 
 
    Le nounours s'appelait Bert. 
 
    Bert en faisait partie, même s'il n'était plus en vie. Il lui avait sauvé la vie. Il lui avait appris que ce n'étaient pas les gènes qui comptaient. Quand elle voyait l'ours en peluche, cela lui rappelait à quoi les gens pouvaient abuser de la technologie moderne. Et pourquoi son travail était si important. 
 
    Elle prit Bert dans ses bras, comme elle l'avait fait dans cette cour poussiéreuse. Et elle entendit en pensée sa question. La question de sa vie : Suis. Moi. Un. Un être humain ? 
 
    ~~~~~

  

 
   
    Si vous avez aimé "Chimères", je serais ravie d'en faire la critique. Cela m'aide beaucoup en tant qu'auteur indépendant. 
 
    Vous ne voulez pas manquer un nouveau volume ? Alors suivez-moi sur Amazon. 
 
      
 
    N'hésitez pas à recommander mes livres à vos amis. 
 
    J'en serais très heureux. 
 
    Klaus Seibel

  

 
   
   
 Fiction et réalité 
 
      
 
    Merci de m'avoir suivi jusqu'ici. De nombreuses choses ont été évoquées dans cette histoire, et certaines peuvent sembler relever de la science-fiction. Pour tous ceux qui souhaitent savoir ce qui est réellement imaginé et ce qui existe vraiment, voici quelques informations supplémentaires. 
 
      
 
    Chimères 
 
    Les chimères sont des êtres hybrides composés de deux ou plusieurs parties d'êtres vivants différents. 
 
    Elles font depuis longtemps l'objet de l'imagination humaine et étaient déjà mentionnées dans l'Antiquité. Ainsi, dans l'Iliade, Homère décrit la chimère comme un être hybride crachant du feu, formé à l'avant comme un lion, au milieu comme une chèvre et à l'arrière comme un serpent ou un dragon. 
 
    De même, le sphinx égyptien et le centaure grec sont des chimères. S'il existait, il faudrait également y ajouter le Wolpertinger, que l'on présente en Bavière aux touristes sous forme empaillée. Arielle, la sirène d'un film de Disney, fait également partie de cette rubrique. 
 
      
 
    Le mulet ou encore le tigre sont certes également des mélanges de différents êtres vivants (mulet = cheval + âne ; tigre = lion + tigre), mais comme ils sont issus de l'élevage et de la reproduction sexuée, ils font partie des hybrides. 
 
      
 
    Si les chimères étaient jusqu'à présent le fruit de l'imagination humaine, nous vivons aujourd'hui à une époque où, en raison des techniques génétiques avancées, il existe effectivement des chimères. Et leur nombre augmente si rapidement qu'il n'est plus possible d'en dresser une liste exhaustive. 
 
    Il existe ainsi des souris-rats et des chèvres-araignées (des chèvres dotées de gènes d'araignée qui produisent de la soie d'araignée dans leur lait). Des travaux sont en cours pour faire pousser des parties et des organes du corps humain sur des souris ou des porcs. En 2017, des discussions sont en cours avec l'autorité américaine FDA pour savoir quelles devraient être les conditions de la première étude clinique afin de tester les organes de remplacement sur l'homme. 
 
      
 
    Mélange homme-animal 
 
    Les recherches sur les hybrides homme-animal, qui donneraient par exemple naissance à un homme-loup ou à une femme-chat, sont interdites. 
 
    Avec les "anciennes" méthodes de génie génétique, telles qu'elles sont présupposées dans le livre, il serait difficilement possible de créer des êtres comme Katia et Rolf. Ces "anciennes" méthodes étaient basées sur un grand nombre d'essais qui, avec un peu de chance, donnaient quelques résultats positifs. De nombreuses modifications ont été effectuées de cette manière sur des plantes, mais pour des êtres vivants supérieurs, l'effort serait trop important. 
 
    Depuis la découverte des méthodes CRISPR/Cas, les choses ont changé. Il permet de diviser et/ou de réassembler des séquences génétiques avec précision. 
 
    En 2015 déjà, des rapports indiquaient que des recherches étaient menées sur des embryons humains en Chine. 
 
      
 
    Des animaux intelligents 
 
    sont possibles. 
 
    Des neurobiologistes de l'Université de Rochester dans l'État de New York ont ensemencé le cerveau de souris nouveau-nées avec des précurseurs de cellules gliales humaines. Les chimères ainsi créées possédaient une mémoire remarquablement accrue. 
 
      
 
    Des animaux qui parlent 
 
    A ma connaissance, cela n'existe pas. Cependant, on sait désormais que chez les singes, c'est parce qu'il leur manque le gène décisif FOXP2. Chez l'homme, ce gène contrôle les muscles des lèvres et de la langue et aide à comprendre la grammaire de phrases plus longues. 
 
    (http://www.nationalgeographic.de/reportagen/grundrechte-fuer-menschenaffen) 
 
    Toutefois, ceux qui ont lu jusqu'ici savent aussi comment éditer les gènes de manière ciblée. 
 
    Mais même sans intervention génétique, les singes formés peuvent communiquer en langage des signes. Même les chevaux peuvent comprendre des signes abstraits simples. 
 
      
 
    Chauves-souris lumineuses 
 
    Je ne connais pas de chauve-souris lumineuses, mais il existe sous la marque GloFisch des poissons lumineux de couleur que l'on peut acheter comme animaux de compagnie dans certains pays (pas dans l'UE). Pour les couleurs verte et jaune, les poissons sont modifiés avec un gène de méduse, pour le rouge avec un gène de corail. 
 
    Il y a des chats qui brillent en rouge ainsi que des cochons verts - mais tout cela (jusqu'à présent) uniquement sous lumière UV. 
 
      
 
    Implants cérébraux 
 
    Des chercheurs de l'université de Yale ont manipulé le cerveau de souris par optogénétique, de sorte qu'il suffit d'appuyer sur un bouton pour les transformer en machines à tuer. La même région du cerveau (amygdale) traite également les émotions fortes comme l'excitation et le plaisir. De nombreux autres animaux ont déjà été contrôlés à distance de cette manière. 
 
      
 
    On ne connaît pas d'essais sur des humains. Mais ceux qui ont lu ... "Des bobines de courant dans le casque sont censées manipuler les soldats pour la guerre. Selon la polarité des électrodes, les guerriers deviennent plus courageux ou plus prudents. Ou bien ils mentent mieux" ... qui devine où se situent les limites. 
 
    (12.6.2014 in Spiegel Online) 
 
      
 
    Couteaux WASP et drones de chauve-souris 
 
    Les deux sont une réalité. 
 
    Les drones chauves-souris ont été développés par des scientifiques de l'université de l'Illinois. On peut regarder des vidéos sur Internet. 
 
    On peut acheter des couteaux WASP dans les variantes les plus diverses. (Heureusement, pas chez nous). 
 
      
 
    Lire et supprimer des souvenirs 
 
    Effacer des souvenirs, c'est possible chez la souris. On a même réussi à implanter de nouveaux - faux - souvenirs. 
 
      
 
    Et chez les humains ? 
 
    Jusqu'à présent, il est déjà possible, dans une certaine mesure, de saisir ce à quoi les personnes testées sont en train de penser à l'aide des ondes cérébrales. À l'Université de Californie à Berkeley, des chercheurs ont même réussi à reconstruire des scènes de films que quelqu'un avait vues auparavant en utilisant l'imagerie par résonance magnétique fonctionnelle (IRMf). 
 
      
 
    Et maintenant ? 
 
    Je dois avouer qu'en écrivant ce paragraphe, je suis moi-même surpris et un peu effrayé. La science-fiction et la réalité sont plus proches qu'on ne le pense. Nous vivons aujourd'hui la science-fiction d'hier - et le livre la pense juste un peu plus loin. 
 
      
 
    Même la question du début "Quel pourcentage d'humain faut-il être pour être humain ?" n'est pas du tout aussi saugrenue qu'il n'y paraît à première vue.  
 
    ~~~~~

  

 
   
   
 Quelle est la suite des événements ? 
 
    Si l'expérience de ce type de traduction réussit et que les lecteurs souhaitent en savoir plus sur la Science Force, vous pouvez vous réjouir du prochain livre : 
 
      
 
    Révolte des microbes 
 
      
 
    Le deuxième cas pour la Science Force 
 
      
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    "C'est encore l'heure ?" 
 
    Natascha a hoché la tête. "Le dernier que j'ai embrassé s'est suicidé. Il faut le remplacer". 
 
      
 
    Un phénomène étrange parcourt le monde. Partout, les gens s'embrassent - non pas par amour, mais parce qu'une contrainte intérieure les pousse à le faire. Ellen Faber et l'équipe de la Science Force découvrent bientôt que cet étrange phénomène de baiser cache bien plus que cela. Les humains sont sur le point de perdre leur liberté. 
 
    Mais la source du danger ne se trouve pas n'importe où, chaque être humain la porte en lui. Des milliards de microbes nous permettent de vivre, mais ils réclament désormais leur dû. Un plan vieux de millions d'années a été activé. Et la Science Force doit vaincre un ennemi dont chaque être humain dépend. 
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